
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

D Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available I
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

D Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

W

W

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / l se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.



I.-No 27. MONTREAL, JEUDI, 6 JUILLET, 1871. BONi.NUME,-.NT.\Tî>L I Pa Nesso,7 CET--v

UN DEBAT A LA CI-ANMBRE DES LORDS.

Comme nous l'annoncions (1uis l'un de nos dernier nu-
rméros, le Traité de Washington a éte discuté à la Chambre
des Lords le 12 juin dernier. C'est Lord John Russell
qui a provoqué le débat par une proposition priant " Sa

2 Majesté de ne pas sanctionner ni ratifier de convention
pour le règleinent des réclamations de l aon par
laquelle Sa. Majesté se soumettrait à des conditions,
termes ou règles de droit, autres que le droit les gens
et la loi municipale en force en Angleterre lors de la

,guerre civile et îles prétendues depredations le l'Ala-
/esan', pour la gouverne des arbitres à être nommés.
Les termes le cette motion limitaient singulièrement

le débat, qui, a proprement parler, n'a roulé que sur
un point: le consentement donné par l'Angleterre à sou-
mettre sa conduite le 1861 à une règle de droit interna-
tional posée par les Etats Unis en 1871 et beaucoup plus
s'vère <pue celle existant en 1861. Cette condition, quel-
que peu dure et humiliante, a été acceptée par la Haute
Commission dans le but, suivant les termes du Traité, de
montrer la sincérité du désir qu'a l'Angleterre de resser-
rer le plus en plus ses relations amicales avec les Etats-
Unis. C'est précisément le point que choisit John Rus
sell pour attaquer les Commissaires anglais et prier le
grouvernement de ne pas ratitier le Traite de Washington
qu'il appelle une espèce d'engagement à payer un tribut
pour acheter la paix. Avec cette nouvelle maxime, on
prépare le déshonneur de l'Angleterre. Chaque nation
lui lancera à la figure ce précedent fâcheux, cette fai-
blesse coupable devant les Etats-Unis. Un lui reprochera
toujours d'avoir trop courtisé l'amitié des Américains.
Par ce Traité de Washington, par les concessions qu'il
comporte, l'Angleterre encourage l'insolence des autres
nations. Qu'aurait-elle à répondre à la Prusse si celle-ci,
appuyée des nouveaux principes imposés par les Commis-
saires américains, lui demandait compte des envois
d'armes et de munitions partis de ses ports pour aider la
France ? Le noble orateur prétend qu'elle n'aurait rien
à répondre, ou plutôt qu'il lui faudrait payer, ou énoncer
clairement comme excuse sa préférence insultante pour
le bon vouloir américain.

Voici, au reste, comment le noble Lord précise la vraie

qluestion qui résume à peu près tout le fond de son objec-
tion au Traité. Les officiers de douane n'ont pas le pou-
voir d'arrêter et de retenir des bâtiments, quoique ces
bàtiments soient manifestement bâtis pour les fins de
guerreet soient sur le point de partir pour' les Etats-Unis,
a moins que des circonstances rendent probable que les
propriéta ires emploieront ces vaisseaux à commettre des
hostilités contre quelque pouvoir étranger en paix avec
les Etats-Unis. Voilà l'opinion dès l'origine donnée par
les employés du gouvernement.

Sir Roundell Palmer fait, à ce propos, la remarque sui

vante :
Ces mots ne rendent probable, doivent s'interpréter de façon

à signifier. circonstances ou faits que l'on peut raisonnable-
ment prouver, si l'on décide la question d'après les principes
de droit en force dans ce pays.

Mais, qu'on le remarque bien, ces mots : à noi' eue les ci-
constances ne renden probable, etc., etc , ont été soigneisemeit
omis du traité que Sa Majesté est appelée à ratifier. Voyons
la première des règles qui doivent, en agissant rétroactive'
ment, servir à décider de la conduite de l'Angleterre en 1861
La première règle posée dans le traite se lit donc comme suit:

" User de toute la diligence possible (c'est l'engagemean
que prennent les parties contractantes) pour empêcher la

construction, l'armement ou l'équipement, dans l'étendue diu
territoire, de tout vaisseau qu'on peut raisonnablement croire
destiné à faire la piraterie ou porter la guerre contre une
puissance avec laquelle on est en paix."

Ceci, continu le célèbre homme d'état, n'est que très-raison-
nable mais la règle va beaucoup plus loin dans les mots sui-
vants :( Et aussi user de la même diligence pour empêcher
le départ de tout vaisseau destiné à faire la piraterie ou à por-
ter la guerre, tel que ci-dessus, tel vaisseau ayant été adapté,
en tout ou en partie, dans l'étendue du même territoire, à des
fins (le guerre."

Nous croyons devoir, pour le plaisir et l'instruction de
ceux qui s'occupent de questions politico-légales, citer en

entier le passage suivant du remarquable discours de
Lord John Russell:

J'ai cité l'autorité américaine de 1832, et Sir Frédérick
Pollock, Président de la Cour dle l'Echiqiier, dit la même
chose en dirigeant les grands jurés dans l'affaire de l'Alexandra.
Il leur dit que si les circonstances rendaient probable que h
vaisseau avait eté destiné à faire la piraterie ou la guerre contre
toute puissance avec laquelle ce pays serait en paix, ils de-
vaient trouver coupables les propriétaires de ce vaisseau Cepen-
diant, la règle posée dans le traité, ne dit rien de la preuve di
l'intention ou des circonstances indiquant l'intention,mais elle
oblige d'empêcher le départ de tout vaisseau destiné à faire la
piraterie ou la guerre.

On dirait (lue les commissaires américains se sont efforcés de
trouver quelque phrase qui nous lierait d'une manière absolue.
J'appellerai votre attention sur l'affaire du Sea King.

Ce vaisseau laissa la Tamise au commencement d'octobre
C'était en apparence un bâtiment marchand. Tout ce qui le
concernait était en règle et il laissa la Tamise sans qu'aucune
plainte ou représentation fut faite contre son départ. Au lieu
d'aller à Bombay, lieu apparent de sa destination, le Sei King
faisait voile soit pour les Acores ou Madeire, là, il s'équipait
et s'armait et quelque temps après, il pillait les navires mar.
chands des Etats-Unis. Maintenant, quoiqu'il soit bien certain
(lue le Sea King était destiné à faire la piraterie aux dépens des
Etats-Unis, pas l'ombre d'une preuve, rien n'avait été commu-
niquéavant qu'il quittât la Tamise, soit à M. Adams oui à moi.
Ce ne fut que cinq semaines après que nous apprimes ce fait.
Et de ce que nous n'avons connu que cinq semaines après son
départ de la Tamise, le but di Sea Kin, vous faites dix ans
après, un traité d'après lequel vous voulez rendre les proprié-
taires et ce pays responsables, sous le prétexte que lorsque ce
navire est parti il y avait utne intention de faire la piraterie,
qu'à la vérité, personne ne pouvait prouver alors, mais qu'il
serait facile le prouver aujourd'hui. Est-ce justice, et pour être
juste, que vous décidiez d'après les règles anglaises ou amé-
i icaines, vous trouverez certainement que la loi internatio-

* nale et municipale suffit pour règler le différend ; mais si vous
acceptez la responsabilité du fait qu'un vaisseau parti d'ici
d'une manière clandestine et armé et équipé ailleurs, je ne puis
dire oiù pourra s'arrêter votre responsabilité.

Il est évident qu'au point de vue du droit public comme
du droit privé, la position le Russell semble innatta-
quable. Pour atteindre l'Angleterre, les Etats-Unis
ýont obligés. si non de créer un droit nouveau, du
moins de donner à celui en force en 1861, une interpré-
tation toute nouvelle, une portée plus large et tout a la
fois plus sévère. Et ils disent à l'Angleterre qlue ses actes,
d'omission ou de commission, de 1861 et 1862, doivent
subir l'épreuve et avoir ia punition de règles inventées en
1871. C'est fort humiliant, et Lord John Russell a raison
de vouloir secouer la crinière du vieux lion britannique
pour en tirer quelques nobles grognements sur l'honneur
anglais entamé. Mais il est un peu tard et le lion se fait
vieux; il y a longtemps qu'il s'applique plus aux ques-
tions d'argent qu'aux questions d'honneur. Russell lui-
t mme doit s'étonner peu de voir l'Angleterre sourde à sa

voix: il est un le ceux qui, des premiers, ont prêché à
cette grande nation qu'il valait mieux avoir du cr'édit que
du prestige. Ils ont émoussé son sens moral et qu'ils ne
s'ébahissent plus de iester -ans écho quand ils veulent
plaider la cause de l'honneur contre l'argent.

Le comte Granville a répondu au comte Russell. Trois

grands traits dominent dans son discour's. L'état des
esprits aux Etats-Unis était devenu tel qu'il fallait un
règlement ou une guerre prochaine. Les Américains, à
tort ou à raison, rejettent sur l'Angleterre la destruction
de leur marine, et un ressentiment presque implacable.
entremêlé de chauvinisme, s'était emparé d'eux. Il leur
fallait une satisfaction, coûte que eùte. L'Angleterre.
qui n'a pas été sans péché durant leur guerre civile, de-
vait elle refuser d'aller au-devant d'eux et de soumettre

à un arbitrage désintéressé ces difficultés si faciles à
régler mais qii pouvaient amener une guerre épouvan

tablement désastreuse entre deux grands peuples faits
pour s'entendre ?-Gi anville pense que non. Le senti-
ment public anglais est avec lui.

Maintenant, on paraît trouver humiliant le mode d'ar-

rangement accepté par l'Angleterre quant aux réclama-

tions de 1' Alabaima, mode stygmatisé par lord John Rus-

sell, et qui cnsiste, comme on l'a vu plus haut, à faire

juger la conduite de l'Angleterre en 1861, par une loi ou

règle de droit public adoptée en 1871. Sans nier directe-
ment, Granville établit que ce mode fait également l'affaire
de l'Angleterre. La nouvelle règle est adoptée par les
deux parties pour l'avenir comme pour le passé. Or, l'An-
gleterre sera bien aise, dans les grandes guerres qu'elle
peut avoir assez prochainement, de ne pas trouver les
Américains sur son chemin et armant des corsaires pour
détruire son immense marine marchande et militaire.

Quant au Canada, dont on s'est beaucoup occupé à la
Chambre les Lords, Granville admet franchement que ses
intérêts ont été sacrifiés dans la question des indemnités
féniennes et celle les pêcheries. Deux compensations
nous sont assurées et pro'mises. La première, c'est la

longue paix dont nous allons jouir, les bonnes relations
qui vont s'établir entre l'Angleterre, les Etats-Unis et
nous par suite du Traité, qui donne pleine satisfaction à
nos voisins. C'est là un avantage d'un prix précieux,
inestimable; c'est ce motif' (lui a inspiré l'Angleterre,
c'est ce motif qui l'a engagée à accepter le Traité, et ce
même motif, si nous tenons à rester anglais, à former en-
suite ici un grand Etat se développant dans la paix, la
tranquilité et la pospérité, doit décider la Puissance à
ratifier également le Traité de Washington.

D'ailleurs, et ce sera notre deuxième compensation,
Granville nous promet des avantages équivalents. Ces
paroles, tombées de haut, auront certainement leur poids
et leur effet. Le gouvernement impérial doit en effet
très prochainement s'aboucher avec le cabinet fédéral

pour tâcher de l'amener à accepter le traité en lui offrant
des compensations sérieuses pour les pertes que lui in-
flige la Grande Convention internationale.

Tel est, en résumé, le sens exact des discours pronon-
cés par Russell et Granville. Nos lecteurs aimeront à con-

naître l'opinion de ces deux hommes d'état remarquables
sur le Traité et la manière dont il nous affecte. C'est

pour satisfaire à ce désir que nous en avons fait l'analyse.
Nous passons par-dessus les autres discours, qui ne sont
qu'ume amplification de ceux-là. Ce qu'il nous impor-
tait suitout de savoir, c'était le sentiment du gouverne.
ment anglais. Ce sentiment, nous le connaissons main-
tenant: on reconnait là-bas que le Traité n'a pas sauve-
gardé tous nos droits et que l'Angleterre doit faire quel-
que chose pour nous. C'est déjà un grand pas de fait;
nous espérons que le patriotisme et l'énergie du gouver-
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nement comme du parlement Fédéral, feront le reste et
obtiendront de la métropole des conditions qui nous per-
mettront d'accepter honorablement et avantageusement
le Traité de Washington.

La motion de Lord John Russell a été re.jetée sur sim-
ple division, etle Traité est aujourd'hui accepté en Angle1
terre, et avis en a déjà été signifié à Grant.

.J. A. MOUSSEAU.

FRANCE.

Les derniers événements arrivés en France rappellent i un
écrivain ce qui se passait dans la grande révolution de 93.

En ce temp-là, (lit-il, la Société des femmes révolutionnaires
tenait ses séances dans Saint-Eustache. Cette église avait
converti ses chapelles en petits restaurants o la nappe était
mise, et ou femmes, enfants, vieillards, venaient dévorer dli
jamhon, des andouilles, des viandes froides et des pâtisseries.
Un- decoration representant des rochers et des arbres avait
pris la, place du maitre-autel et du chour.

A Saint-Gervais, les marchandes du marché Saint-Jean en-
traient avec leurs éventaires. Il y avait contre-danse dans la
cle(lelle de la Vierge.

Notre-Da'ne retentissait des hymnes à la déesse Raison,
chantés par les chanteuses de l'Opéra, tandis que des bacclaul-
tes courounées de chêne portaient la croix d'argent, suivies par
des plaisants montés à rebours sur des ânes affublés détoles
et sur des mulets couverts de chasubles.

Sur la place de Grève, on brûlait des reliques de sainte
G ueviève,-iine sainte du peuple cependant -- mais lorsque
le puple règne, épargne-t-il les siens!

En ces jours-là, les beaux quartiers étaient d ers. Dés-rt,
le ftauburg Germain ; désert, le faubourg Honoré. La popi-
lation s'était reculée et tassée dans le Paris de la Cité ldu
qulartier Latin et de l'Hôtel-de-Ville. Tout était peuple alors,
du moins par le costume. La loi du niveau avait surtout été
mise en exécution par les tailleurs. Peuple de frères, oui, mais
de frères mal habillés, et le capucin Chabot (je ne dis pas cela
pourt l capucin Panille) avait fait fureur avec sa veste de
sans-cuilotte, sa chemise ouverte à la poitrine, et ses pieds nus
dans s-s gros souliers.

Cet amour du laid était entretenu par l'effroi de la classe
hourg-oise, restée sans force pour la résistance, et qui en était
réduit ?i se modeler sur le peuple, afin d'ètre confondue avec
lui ;(le la classe boirgeoise, qui n'osait plus donner signe de
richesse ni mème d'aisance, qui ns bâtissait plusqui se tnait
oite. Du reste, la stupeur était si profonde et si générale,

comme le rapporte un chroniqueur, que si l'on eût dit à un
particulier :Li A telle heure la charrette passera devant ta
maison, tu descendras et tu t'y placeras I " le particulier se-
rait descendu, aurait attendu la charrette et s'y serait placé.

Tout concourait à justifier cette stupeur. Un bourgeois ne
pouvait sortir de chez lui avec sa femmale 't sa fill sals ris-
qicr de se trouver face à face avec les te-durs, qui les ru-
d1oyaient pour peu que sa figure leur dépl t ou que sa cocarde
ne fût pas bien mise. On appelait ainsi une coinpagnie d'in-
dividiis armés de ces batons tortus qu'on désignait sous le
nom de constitutions ; c'étaient les janissaires di comité de
sûreté générale ; ils n'allaient que par b intde d'a moins douze-
'urî p[oint de réunion était le café de Clirétien, juge au tribu-
nal révolutionnaire.

Si l'ou ne rencontrait pas les tape-durs, on se croisait in1-
vitablemlennt avec la charrette mortuaire, ou biei avec la voi-
ture dit rapporteur qui la précédait et qui était montée par
1ue sorte de bête brute, que l'on a vuii pendant dix-huit mois
vonir, en se retournant, des imprécations atroces sur les con-

On oiiçoit que la pluralité des Parisiens se contristât d'un
tel spectacle et que le caractère français en reçut, uni contre-
coup momentané.

Alors, ce qui faisait dès le point du jour sauter les Parisiens
hors de leurs lits, c'était le tambour, c'était iu tocsin, cétait
le catnon. On n'osait plus faire de journaux, car on savait trop
ce qu'il en coûtait. On n'osait plus alidher de plaads, do-
puis qi'Olympe de Gouges avait payé les siens de la mort.
On n'osait plus prendre la parole à la tribtnu-, de crainte d -
Ire assommé par le boucher Legendre,-l iiine qui voulait
que l'on coupât le corps de Louis XVI en quatr--vingt-trois
moic'aux et qu'on l'envoyât ainsi aux quatre-vingt-trois dé-
partements.

i% h Paris n'était pas un site agréable, il faut l'avouer. En
revanche, ils devaient être satisfaits ceux qui aimenut la vie
mouvementée et remplie. Leur existence ne s'en allait plus
'n langueur, commeý autrefois. Voilà le bénéfice dis révolu-
tions, c'est qu'elles nous débarrassent totalement des 't blasés -

des gens qui s'ennuient. Qui bâille devant un for levé?
Cependant, quelques mois encore d'un tel régimie, et je ti

jurerais pas que la satiété ne s'y fût mise.

L'OPINION PUBLIQUE. 6 JUILLET, 1871.

ment diabolique de l'obus, le grincement de la mitrailleuse, le j'aurai une page pour Jules Vallès, un des plus criminels par-
pétillement du chassepot. Longtemps, longtemps surtout, je mi tous ces criminels. -'aurai une page pour lui, parce que
serai poursuivi par ces flammes et par ces fumées, par ces in-- -c'était une (les figures très-connues de ce monde littéraire qui
cendies qui rappellent les incendies de Rome et de Londres. florit dans lUs cafés du boulevard, dans les brasseries du fan-
()lù l'enfer avait-il recruté ces hordes de sinistres badigeon- bourg Montmartre et dans les caboulots de la rive gauche.
neirs qui, d'un pinceau empoisonné, enduisaient les murailles J'aurai une page pour lui, parce qu'il était l'expression la plus
désignée-s pour cette autre Saint-Barthélemy ? complète d'iue trace d'hommes éternelle comme le monde, et

Eaîilîr mle troisième jour, la tuerie s'est éloignée ; incendie fort a ûlaintre, au demeurant.
a été repoussé dans les hauts faubourgs. Le drame mous- Ce crimniel saivait écrir-. il avait même su penser honné-
trueux est allé s'achever dans un cimetière, comme le dernier tenient. Avant d'en arriver aux fureurs du Cri du peupi', Val-
acte d'HIIamlet, parmi les tombes culbutées, les colonnes ren- lés avait été un fantaisiste innocent ; lui-même a rappelé
versées, les urnes profanées, les statues et les dalles empilées eette période heureuse dans une pièce de vers adressée à uine
pour une barricade suprême. On s'est battu pied à pied, dans faîne, la dame le tous les poëtes
un terrain jonché de couronnes d'immortelles, sur la fosse
commune, avec des ossements jîisqu'à la cheville, et jusqu'au C'était... vous savez quand. J'avais pris la rotonde

fond (les caveaux de famille où la baïonnette allait cloier les Mes iras s'ouvraient tout grands pour embrasser le monde
vivants sur les trépassés! Je n'avais pas, mon Dieu, formé l<til de deux nuits;

On croira rêver plus tard en lisant la collection des décrets .Tétais un fort pocte en marche sur Paris.

et des proclamations de la Commune. Monument insigne de Mais vous ne m'aimiez pas, j'avais l'air un peu bête,
folies, de mensonges, de niaiseries et de férocités; dépêches Je parlais fort, les yeux me sortaient de la tête;
impudentes, relations de victoires imaginaires, destitutions û J'étais assez bien fait, mais assez mal couvert
tort et à travers, nominations d'huissiers, les bans de mariage J'avais un gilet jaune avec un habit vert.
abolis, les boulangers contraints à aller se coucher, toute la
justice et la magistrature -n masse représentées parle citoyen Tenez, j'ai danîs un coin de mon vieux portefeuille,
Protot! Une saturnale, un branle-bas, une Courtille ! iMarq-e a votr- chiffre une petite feuille,

Et de quel style ils écrivaient, ces législateurs fantoches, Une deni e tir que j'ai voulu sauver,
ces gouvernants sortis de la baraque de Guignol, ces adminis- Et qui me ait sonirire en me faisant rêver.
trateurs t pratique ! Quels vieux clichés ramassés dans la Auiourd'hui que- Jles Vallès n'est plus qu'un cadavre percéboueé carlate de quatre-vingt-treizc ! Le sein doi comité par ci, de balles, Jai roive-rt un de ses livres, et je suis tombé sur ce
es ' ii rnh par l et indivisibilité, et l'autonomie, passage où il s'apitoie à propos d'un de ses amis, un irrégulier

de Paris, tomb(- avant l'ge :Pourtant les lettrés ne manquaient pas dans la Commune. Il espérait, lui aussi, l'immortalité. O fantôme ! combien
De si maigre catégorie qu'ils fussent, ils contrastaient encore en as-tu uprainé avec toi dans lombre ! Combi'-n se sont ne-
assez sintiulèrement a côté des marchands dIo vin, des periaiezrsglee des maaanrc s ler cnfes. perru crochés, malheureux fous, au pan glorieux de ton linceuil
quers, des pharmaciens, des teituriers, leurs confreres. Le Qiainîl done la lanière aigiuë d'un sceptique robuste te fouet-
preier detait ce malheureux Féx Pyat, qui avait le temp s tera-t-elle jusqu'à t' faire mourir, Immortalité fatale, hour-
ramîtZ dim hn-riue da tiqge toce qulitésyse reau qui promet, un trône et mènes par le risseau et l'hôpi-
sont, depuis, perdies dans une politique atroce ; Félix lyat, tal jusqu'tatir<ou commun où les sq uelettes se gênent ?"

.'auteur de/ desD serruriers, du ChConnier,etrois e lignes pourraient servir d'épitaphe -à Jules Vallès.è trni hl flynot ln it i bin doiý
pi ces, Trois pamllpnts. uommeni un esprir aussi men oue
a-t-il pu sobscurcir dte théories sanglantes ? Comment cette
plume vaillanto s'est-elle changée en un ignoble coutelas?

Ielesclize n'était pas, à proprement parler, un lettré, mais
c'était un journaliste. Il savait dire ce qu'il voulait ; c'était
sec, c'était bref, mais c'était clair,-trop clair, hélas ! Ecole de
Blanqui. Le style révélait l'homme, vieillard impérieux, sé-
vère, défiant, miné par les souffrances aiguës. Charles Deles-
cluizi a fait un livre sur Cayenne.

Fex Pyat et Delescluze étaient les têtes blanches de la
Coinmune eécrivante. Après eux venaient d'autres hommes
plus jeunes, également journalistes, mais pour la plupart peu
r-spectueux envers leurs doyens, dissidents, hostiles même.
C'était Vermnorel, le Lbombyx à lunettes," un visage de sémi-
naire. Vernorel avait débuté par un ouvrage anonyme ('Ces
/nes, description de mœurs interlopes, biographies emprun-
tées aux lilas du jardin Bullier, avec photographies (le Pierre
l'etit. La chose eut un succès (le vente. Nonobstant, Ver~
muîorel le l)ers'véra pas dans cette voie, il faut le <ire ; ses
i-tad(l's prir-nt un tour plus sérieux : Il réédita et commenta
Camille Desmoulins. En même temps, après s'être fait la
main dans plusieurs journaux politiques, il fonda le Courrier
f-an çais et y rencontra une veine de popularité, à Paide
'une opposition opportune et de ses démêlés avec Paul d(e
Cassagnac. On a prétendu plus tard qu'il s'était compromis

vec M. Roulier ; il demanda un tribunal d'honneur pour se
juistifllr. Par quelle série de circonstances Vermorel se trouva-
t-il porté à la Commune, c'est ce que je n'ai pas le temps de
rechercihr -Talent (le troisième ordre, ambitieux sans éclat.

Journaliste en-ore, Paschal Grousset. Il rédigeait un feuil-
leton scientifique à /'Etendard: comme ses convictions de-
vaient souffrir d'un pareil contact !-Grousset était le beau
garçon de la Cotnu1 ine, chevelure brune, moustaches allon-
ges, une tenue de gandin, vif, décidé. Il aimait la bonne vie
et rêvait la fortune ; il avait essayé de l'acquérir par plusieurs
ioyens rapides. Mais à le regarder de près, il y avait autre

chose que de la résolution dans son œil noir : il y avait une
rnauté profondle, instinctive, et qui fait qu'on ne s'étonne pas
e voir en lui l'auteur de l'effrayante adresse Au-c grandes

se terminant par ues mots : ' Paris ne sera plus qu'un
limens- cimetiè" Horrible menace à laquelle personne n'o-
slit croire alors!

Arthur Arnould U'cusait moins de ferocité. Il a publié des
Contes (uoriites, dont l'un est dédié à M. Jules Simon,
avec toutes sortes d'expressions laudatives et de protestations
de dévouement.

La uomenclature tdes écrivains de la Commune est loin d'ê-
tre épuisée-; 'e sont les seuls personnages qui m'intéressent;
aussi ne pardonnera-t-on de m'y arrêter et d'essayer de retra-
cer quelques traits de leurs physionomies devenues aujour-
dlii si odieusement historiques.

Entr- ces physionomies, celle de Cournet demeurera tou-
jours 'ommc une énigme. Il était courtois, souriant, distin-

On ne peut se. lasser d'entendre parler des horreurs de cué, de ligure agréable. Il avait commencé par collaborer aul
l Ccjar de Louis Jourdan. Puis, comme il faut vivre (l'impi-

la Commune et de ceux qui ont joué un rôle dans cesitoval Voltaire aurait dit : Je n'en vois pas la nécessité!)
jours terribles que la Fr1ance vient de traverser. Nos Cournert avait accepté, pendant une saison, les fonctions de
lecteurs liront avec intérêt les détails suivants qu'aucun régisseur autnsino d'Arcachon; il organisait les quadrilles
.eter .irnt..c ,trê lesdtisuvasq'ucnls soirs dle bal, s'occupait des enfants et débitait avec une
journal n'a publiés; c'est écrit par Monselet, un écrivain le prtal des ennant s de aveaunegrâkceý parfaitc- desi compliments aux belles dames de Bordeaux.
distingué :--Ciest le iléme homme qui succéda à Raoul-Rigault, à la

Dîie-je vivre cent ans, j'aurai toujours prsentts à la tref(tur de police, et qui mit sa signature au bas du décret
mmire t-i-s jurnées de mai 1871, au1près desquelhes l-s jouir- prisrivant les derniers journaux.

dées de juin 1848 n'étaient que jeux d'enfuants. Je r-verrai Petit, giélé, horgue, Jutés Andrieu avait dats son bagage
toul> urs c' Paris dsert en apparence et cepcdant p(le i10 i11me--vtlune:en rhanxonx, compilmtion qui se
conbattants caebés; ces rues silenci-use, nouée'-s de puis-l lin'.
ants barricales; ces magasins fermés disant la mort, et ces vé-siuuit-nttaité de i racine de buis " pan- Rochefort,

p.'rs'iniies ouvertes simulant la vie; ces boulevards Li p--rfes-crnétaire dEugène Sie." C'est probabîtment à caus-
de vue, solitude armée ; cette longue file de quais -clatants i- dé-ciluiquilIuvait voulu faire un roman, lui aussi. Lu mon-
blancheurs, bordés de.palais, coupés de ponts, clirés pr unluserétaire Vésinier est 1, Mariage a'iize
admirable soleil ;-splendeur inquiétante ! magnificeni f.de la défie qu'omîpuisse en digérer plus de vingt-
dernière heure ! On eût dit que la grande capitale s'était cunq pages. Ici le scandait est étouffé par hi bêtise.
parée pour le tombeau. L' grand Longuet, long comme uta jour sans ptin, xu-Xxen-

Ceci était le 22 mai, le lundi. béis dc-géant, au par dessus blanc jute sui.st-t épaules,
Dans la journée, la bataille s'engageait sur prcsque tous-.-s Longu t était uî fruit sec du journalisme. On se rappelle-dans

points à la fois, pour ne cesser-au centre de Paris-que- le le quatii-r Latin qut-ques feuilles poitrinairts créé-s oui pa-
mercredi matin.lmnées par lui.

C'est à la dévastation de ce centre que j'ai assisté, témoir ('et autre, soinlre et 1<s cheveux en bronssaille, répondant
rx yeux hagards, doutant de tons mes si-ns, et ré;-éant dei aiPtn'ni de J-B. Clument, omlosait des chansons bour Dar-

minute en minute avec Shakspeare:hHorrible lib "'cicruintitlées le -olimp et chasoncompan qi-pasetrop
songtemps j'aurai dans les oreilles le brunt strident di sifflet auivaises, mat foi.

desq (,arilaldiens, Cetapeljeteýpat euux 'mu courantli'temps e ne parlrai pas d'Alix, ce grotesque, cet échappé de Chu-
il me sembolera ente-adr-el- wuit "dur cationî, le - thliii - utoquaiLah'til l qi eslifulles brochutres ; - '-n revanche,

LES TUILERIES.

L'incendie des 'Iuileries inspire à un écrivain français ces
magnifiques accents :

Que reste-t-il aujourd'hui du vieux bâtiment des Tuile-
ries ?

Lu irimense sqthelette de pierres calcinées que les prochaines
pluies réduiront en poussière. Le pavillon central surmonté
de l'écrasant dôme quadrangulaire que Levau avait substitué
au dôme sphérique de Philibert Delorme, s'est écroulé dans
les flammes allumées le 26 mai par les prétoleurs le la Com-
mune, entrainant dans sa chute toutes les richesses décora-
tives de la salle des Maréchaux.

Les deux galeries qui reliaient à droite le pavillon de Mar-
san et le pavillon( de Flore à gauche, ont été complétement
eonsuimées. Il ne reste di- ce grand parallélogramme archi-
tectural que les quatre murs ouvrant dans le vii- leurs grandes
fenêtres vides. Les hautes cheminées noircies se dressent au-
dessus les ruines de l'édifice comme des bras géants qui s'élè-
veraient vers le ciel pour demander justice du vandalisme qui
'L condamné au néant ces monuments qui faisaient l'orgueil
de Paris et dui monde.

Catherinte deI M icis bitit ce chiâteau de plaisance, mais
'le n',abandonne pas le Louvre. Les Valois suivent son ex-
omple ; Henri IV et Louis XIII font comme les Valois, Louis
XIV va à Versailles, où Louis XV accourt après la régence. Le
ehîâteau royal des Tuileries devient le palais des rois quand le
peuple y ramène Louis XVI. L'assemblée législative tient ses
séances au ibout du jardin ; la Convention entre dans le palais.
C'était le 2o septembre 1792. A près les Girondins, les Monta-
gnards ; après la 'Terreur, le 9 thermidor ; après la Conven-
tion, le Conseil des anciens: la salle des spectacles des Tuile-
iies avait vu tout cela, ses échos avaient retenti de la voix de
Vtrgniaud, dle Danton et de Robespierre, le 22 prairial, quand
il vint à la tête de la Convention fêter l'Etre suprême sous
les arbres du jardin. Là, dans une pièce écartée, autour d'un
tapis vert, siégea le Comité du salut public où i souvent l'on
n'entendait rien, disait Carnot, pas un mot, pas un souffle, rien
que le bruit des plumes qui couraient sur le papier." Mais
Icf" conseil des Dix organisait quatorze armées et n'aurait pas
brûlé Paris.

Le er février 1800, Bonaparte entrait aux Tuileries avec
Joséphin-, la veuve de cet Alexandre Beauharnais qui prési-
lait l'Assemblée le jour où Louis XVI ramené de Vairennes,
recut 1e-s Tuileries pour prison. Pendant quinze ans le palais
abrite César,4 le peuple couronné," comme il s'appelait lui-
même. L'Euirope entière avait reçu de là des ordres, et c'est
là qu'elle voulut achever sa vengeance. Mais sur ce seuil où
les traces de la Convention paraissaient encore, Louis XVIII
prenait le pas sur les souverains coalisés et répondait fière-
ment -à leur surprisc : " Le roi de France est ici chez lui !"
Qiuinze ans plus tard la révolution traversait encore ce palais,
maudissant Polignac, dont le fils, né dans la captivité, devait,
le 24 février 1848, apaiser in instant la ii populace sublime,"
.rdente au pillage. Hospice ties invalides civils sous le gou-
vernement provisoire, exposition des beaux-arts sous la prési-
dence, palais souverain sous l'empire, ambulance après le 4
septembre, telle est la fin de l'histoire des Tuileries.

En 1763, l'Opéra ayant été incendié, Louis XV le fit instal-
l-r au palais <dans la grande salle des Machines ; en 1770, la
Comédie-Française y remplaça l'Opéra jusqu'en 1783.

Le 30 mars 1778, on y représentait Irèie et la marquise de
Chûtel y couronnait Voltaire.

Ce souivenir n'était point suflisant pour arrêter les révolu-
îionnair-s le 1871. Cette royauté de l'esprit sceptique, du
blasphèmte et dle la décomposition morale, ne devait point
trouver gic,- ; l'édifice sapé par les mains de ce monarque
levait rtomber sur sa tête et broyer sa couronne. Involon-
tairement, devant ces ruines, l'apostrophe d'Alfred de Musset
revient à la :mémoire:

Ton siècle était, lit-on, trop jeune pour te lire.
Le nôtre doit te plaire, et tes hommes sont nés.

Ils sont de race, en effet, et dignes de leur père...moins
l'esprit.

Les architectes, les artistes n'exprimeront peut-être pas de
,rands regrets pour cette masse de constructions de différent
,aractère. Si c'était là leur sentence, si toutes les parties an-
iennes étaient destinees à disparaitre, nos regrets aussi se-

raient modérés. Et certes, il est consolant que le gouverne-
menît du 4 septembre e-n ait retiré et envoyé au (Gardt--Mu-uble-
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les choses les plus précieuses. Mais derrière ces vieux u
il Y avait encore d'inappréciables tapisseries des Gobe
d'admirables plafonds, des œuvres sans nombre auxqtut
avaient concouru Charles Lebrun, Pierre Mignard, Nic
Loyr, Detroit, Plamoël et Lemoyne, Coypel et Franci
Meillot, Coysevox et Girardon. Qui nous rendra le mer
leux salon des roses, d'où s'échappait tout un enchanten
de fraîcheur et de poésie ? De l'histoire, de la politique e
l'art, plus rien !

Les constructions neuves, près des quais, ont seules é
peu près épargnées, la rage des incendiaires n'ayant pu,i
gré tous les efforts, réussir à enflammer le fer. Alors ils eu
recours à la poudre, mais il était dejâ trop tard, l'heure d
retraite avait sonné.

CeV pertes sont douloureuses, sans doute. Il y en a d'au
pourtant, plus irréparables encore. Dans les appartem
occupés par l'ex-empereur, on avait réuni les papiers lesj
secrets du règne commencé le 2 décembre. La vengeanc
la France était là écrite de la main même de ceux qui l'ava
trahie ; ces monstres l'ont anéantie. Nulle part ils n'on
plus habiles, plus zélés dans leur besogne sauvage ; nulle
ils n'ont répandu le pétrole avec plus de soin et badige
les murailles avec plus d'ardeur.

Quelle main les avait poussés ? Quel or les avait pa;
D'où leur était venue cette pensée de détruire ce qu'ils aura
dû préserver de toute atteinte ? L'histoire saura-t-elle jan
maintenant, les machinations ténébreuses, les intrigues
nom, les dilapidations sans exemple par lesquelles le de
time d'un homme a pu conduire la Fiance au fond de l'abi

C'est cela, cela surtout, qu'il faut amèrement déplorer.
édifices détruits peuvent être relevés, les artistes vivants
vent recommencer leurs ouvres, le génie peut retrouver
l'avenir les inspirations du passé; rien-car de tels ph
mènes traversent rarement la vie des peuples-ne nous
dra dans sa réalité, palpable en quelque sorte, cette leçon
rible.

Certes, il y avait à ce sujet de nobles paroles à fair
tendre, une page complémentaire des Châtlnents à écrire.
poëte de ' la populace sublimée " ne l'a pas compris. Et
fait, ces incendiaires ont tenu la torche et répandu le pét
parce que d'autres avaient tenu la plume ; ils ont rein
les pierres, parce que d'autres avaient bouleversé les âm

Lisant en face de ces ruines l'incroyable lettre de V
Hugo, àqui le 4 septembre avait fait un regain de popula
jamais nous n'avons mieux compris la profondeur de(
parole du chantre hébreu : Ones declinaverunt. Oui, tou
ces temps mauvais, se sont abaissés. La Némésis ardent
poëte contre I< l'homme de décembre" c'est soudain cha
en flatterie pour ces hommes qui défendaient moins un
tème politique qu'un bouleversement social.- Ces sauv
n'ont point commis d'actes scélérats !-Ils étaient in
cients I "-L'inconscience! telle est en cette matière le g
argument de ces humanitaires dont l'Iiferna(tionale est la
charmante invention. Point de douceur trop grande,f
d'asile trop inviolable pour ces criminels qu'on appelle
jourd'hui des tgvaincus politiques."

Et c'est vous qui le dites, ô poëte des Châtiients! Qu
respectiez-vous donc alors "le vaincu de Sdan!"-
l'histoire oubliera peut-être les Ornentales, les Feuiles
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nîîirs1 hrate, (lui fut jadis la merveille (lu monde, et dont aujour- GrâCeý au Père de miséricorde, la Sainte Sion chante encore
ýlins,àl liedu ele rn iu eulnd'hui on ne connaît mème pas l'emplacement ? (1) dans ses temples àl liedu ele rn iu eu
elles Courage donc!1 enfants du socialisme!1 et bientôt Paris, sous coup de brebis égarées dans ce temps-là viendront s'abreuvoir
'olas vos lois, si la France vous laissait faire, n'aurait plus nii las- aux eaux vives. 'i ois princes et rois jetteront le manteau de
sque tueuses réunions, ni gens titrés, ni riches familles - égalité l'hereýsieet ils verront distinctement en la foi de Dieu. Dans
veil- dans la misère, et nivellement dans la fange. Plus dle bals ces temips-llà les deux-tiers d'un grand peuple de la mer se
nent élégants, plus de brillants concerts, plus d'éblouissantes hou-i retourneront à la vraie foi. Dieu est encore béni pendant 14
t de tiques, pluîs d'équipages mnerveilletux : lherbie pou>st-ra dans fils Il0 lunes et 6l fois 13 lunes. Dieu est las d'avoir si sou-

les rues ; et sur ces boulevards orgueilleux, oùt la foule nia- v'etie rint ré la miséricorde, et cependant pour ses élus il pro-
été à guère et si longtemps permettait à peine la circulation aux longera la paix pendant 10 fois 12 lunes. Dieu seul est grand-
usai- piétons comme aux voitures, peuit-étre verra-t-on, avant peu, Le:s Ibérédit ioins sont données, il faut à présent (une les saints
rent de romantiques pâturages .... souffrent. L'hjommtre du péché arrive, né de deux sangs. La
le la Paris semble y marcher à grands pas. 11eur blanche est obscurcie pendant 10 fois 6 lune's et 6 fois 10

4 Loi 1 la ville opulente 1 altière, courtisée ! luites, puis elle disparait pour ne reparaitre jamais. Beaucoup
tres, Doples et esroi, e oil l riée1 le mal, p)resque lpas de bien dans ces jours-là ; beaucoup de

ents ~ .~ et ds ~~ volà rséeCités périssent par le feu. Puis Israel rutourse îpour toujînurs
pls Mes reconnaissez-vous, dites, à tant d'affront ?IL]l1.tYlSegurLsscesmdisetesfèesonpuseshaillons sur l'épaule et de la boue au front V' aursl egnu.Lssce adte tlsfdlssne de sépa)ýré.s en deux parties dictixîctes. Mais c'est fait ; puis on

ient A DE BzÂtsCsiÉE. croira tin Dieu seul. La troisième partie et demie sera sans
t été Faudra-t-il dire: Dieu le veut! foi, comxme ce sera aussi le cas parmi les autres nations.
part Et voilà dléjà 5 fois 3 lunes et 4 fois 5 lunes et tout )se sé-
onné ()Bayn. pare et le 'Tempis de la Fin est commencé. Après un nombre

(1) abylne.incomplet le lune, Dieu combat par ses deux justes et l'homme
'Yés ? PROPHÉTIE DiTz DORVAL. de péché a l'avantage. Mais c'est fait : le Dieu de tous place
ient un mur de feu devant nmon intelligence et je ne vois plus

nais1 qu'il ?suit bséni à(Jamais. Ainsi soit-il.
sans PREMxàIÈR PATIEt.
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tomne, les Rayons et les ombres; de vous elle oubliera tout 
peut-être, hormis quelques pages les Chat7tnient dont elle ferai
le châtiment même des champions attardés dditdrapeau rouge.

PAROLES PROPHETIQUES.

En ce temps-là, un jeune homme venu d'outre-mer dans le i LUELL E LS FEMME1,L
pays du celte Gaulois, se manifestera par conseils de force ;
mais les grands qu'il ombragera l'enverront guerroyer dans Les journaux français ne tarissent pas sur le rôle joué par
la terre de la captivité. La victoire le ramènera au pays pre- les femmes communistes. Si jamais les femmes faisaient une
mier. Les fils de Brutus moult stupides seront à son ap-
proche, car il les dominera et prendra nom Empereur. Moult révolution, que serait-ce, grand Dieu ! Ce serait la fin du
hauts et puissants rois seront en crainte vraie, et ron Aigle mlonde.
enlèvera moult sceptres et moult couronnes ; piétons et cava- Voici encore un exemple, dit le Petit Moniteur untversel, des
liers portants aigle et sang, autant que mouchérons dans les excès dls femmes insurgées :
airs, courront avec lui dans toute l'Europe qui sera moult Dans la journée le mercredi, lorsque les soldats emporté-
ébahie et moult sanglante. Il sera tant fort, qlue Dieu sera i rent la barricade élevée au point où la rue de l'Echiquier
cru guerroyer d'avec lui. L'Eglise de Dieu moult désolée se I croise la rue de Mazagran, se lpassa dans la maison qui porte
consolera tant peu, en voyant ouvrir encore les temples à Ses le numéro 20 de la dernière rue, une scène horrible qui nous
brebis tout plein égarées ; et Dieu sera béni. [Il est facile de a été racontée par des témoins oculaires.
voir qu'il s'agit de Napoléon Ier.] t Une feimse affolée par la rage, menaçait de mort son mari,

Mais c'est fait ; les lunes seront passées ; le vieillard de s'il ne descendait dans la rue et ne s'opposait à la marche de
Sinon, maltraité criera à Dieu, et voilà lue le puissant larmée.
sera aveuglé pour péchés et crimes. Il quittera la grande ville -Si tu n'en tues titi, disait-elle au milieu des plus horribles
avec une armée si belle, que aucune fut jamais si pareille ; injures, je te tue, noi!
mais oncque guerroyer ne tiendra bon devant la face uit Et, tout eni parlant, elle chargeait le fusil qu'elle avait arra-
temps : la tierce part et encore la tierce part de son armée ehé des mains du pauvre diable.
périra par le froid du Seigneur puissant. Les soldats arrivèrent, et un capitaine planta le drapeau

Alors deux lustres seront passes depuis le siècle de la déso- tricolore sur la barricade.
lation les veuves et les orphelins crieront à Dieu, et voilà Alors la furie ouvrit sa fenêtre, visa l'oflicier, et, lui logeant
que les hauts abaissés reprendront force ; ils s'uniront pour une balle dans le front, l'étendit raide mort.
abattre l'homme tant redouté. -Vois, dit-elle. Fais-en autant, lâche!1

Voici venir avec mains guerroyers, le vieux sang des siècles Le mari, terrifié, prit le fusil fumant, descendit l'escalier
qui reprendra place et lieu en la grande ville. Alors po gagner la rue, et tomba dans un groupe de soldats qui
1homme tant redouté s'en ira tout abaissé dans le pays d'ou- avaient forcé la porte de la maison et allaient venger la mort
tri-mer d'où il était advenu. <le ler chef.

Dieu séul est grand! La lune onzième n'aura pas encore La femnie. se démienant comme un démon, fut tuée à coups
relui, et le fouet sanguinolent du Seigneur reviendra en la de baonnettc.
grande ville ; le vieux sang quittera la grande ville. Lhomuse, descendu dans la rue, fut placé près du cadavre

Dieu seul est grand ! Il aime son peuple et a le sang un( de l'o<licier, et malgré ses supplications, fut fusillé pour avoir
haine. La cinquième lune reluira sur maints et maints guer- été pris les aies*à la main.
royers d'Orient ; la Gaule est couverte d'hommes et (le ma- Son cadavre a été transporlé à l'orphelinat, de la rue
chines de guerre ; c'est fait de l'homme de mer; voici venir d'Enghien.
encore le vieux sang de l'homme de Cap.

Dieu veut la paix et que son nom soit béni Or.naix ,rrande--- --- paix~' rad1,.- -'l , " " ý vu JUI. " l ,0tI lg uOutre les prophéties, nous avons rapporté les paroles sera dans le pays du celte gaulois ; la Fleur blanche sera en Une lettre deý Marseilles donne les détails suivants sur la
de plusieurs hommes remarquables qui, sans être pro honneur moult grand ; les maisons de Dieu ouiront moult tentative d'a sassinat commise sur le géneral Espivent :
phètes, ont prédit ce qui Ee passe maintenant en France saints cantiques. Mais les fils de Brutus haïssent la Fleur Le gi'néral, prévenu qu'une jeune femme voulait lui parler,Blanche, obtiennent réglements puissants dont Dieu est envoya un de ses aides-de-camp. " Monsieur, lui dit inopiné-et ce qui va s'y passer encore, par la seule force du raï- moult encore fâché à cause des siens; le grand jour est encore ment la visiteuse, je suis la femme de Naquet, que vous avez
sonnement et de la logique. moult profané. Ce portrait Dieu veut éprouver le retour par fait arrêter. Je veux le venger."

Nous publions aujourd'hui ce qu'écrivait, en 1849, le dix-huit fois dix lunes. Puis, dirigeent lin revolver sur l'officier, qu'elle prenait pour
Dieu seul est grand ! Il purge son peuple par mainte tribu- le général, elle fit feu ; mais, heureusement, la balle'alla sevicomte D'Arlincourt, au sujet de la république, (lui exis- lation ; mais toujours les mauvais auront fin. En ce temps-là, perdre dans le plafond.

tait alors en France, et au sujet de Paris: une grande conspiration contre la Fleur blanche cheminera L'aide-de-camp fit aussitôt arréter la jeune femme, et en la
Et l'on nous conseillerait d'implanter la république améri- dans l'ombre par mains de compagnies maudites, et le pauvre fouillant, on trouva sur elle un poignard dont la lame était,

caine sur le sol de la France monarchique ! Mais il faudrait vieux sang quittera la grande ville, et moult gaudiront les dit-on, empoisonnée.
auparavant transformer entièrement le caractère français, fils de Brutus. Les serviteurs de Dieu crieront tout plein à
éteindre son esprit, glacer son imagination et briser ses sou- Dieu; mais Dieu pour ce jour-là sera sourd; parce qu'il re- LE MARÉCHAL MACMAHONvenirs. Ce serait lui defendre la gloire. Est-ce qu'on pourrait trempera ses flèches pour bientôt les mettre au sein des mau-
faire pousser un palmier d'Egypte sur les côtes de la Norwège ? vais.
Feriez-vous d'une méthodiste anglaise une gitana espa- Malheur au celte gaulois ! le Cap effacera la Fleur blanche, Une les plus grandes et des plus loyales figures de l'armée
gnole?... Bâtiriez-vous le fameux palais de glace des bords et un grand s'appellera roi du peuple ; grande commotion se franc.aise actuelle.
de la Newa sur les rives de l'Hellespont ? Non. Toutes ces fera sentir chez les gens, parce que la couronne sera placée Oi l'a souvent comparé au chevalier sans peur et sans re.
idées sont absurdes, toutes ces chimères sont folles; et nous par mains d'ouvriers qui auront guerroyé dans la grande ville. proche.
ne serons pas plus citoyens américains que nous ne pourrions DEOn a eu raison. Personne, à notre époque, ne saurait don-
devenir derviches persans. uer une uieillt'e et plus haute idée du loyal serviteur du

Singulière aberration de l'esprit, que la pensée de faire une Dieu seul est grand I Le règne des méchants sera vu eroitre; François ter.
cité républico-démocratique de la capitale du monde ! Qu'était mais qu'ils se hâtent ! Voilà que les pensées du celte gaulois Comme Bayard, MacMahon est brave au point qu'aucun
Paris avant les commotions defévrier, de niai et de juin, avant se choquent, et que grande division est dans leur entende- obstacle ne lui parait insurmontable, et qu'il est toujours
les jours où je ne sais combien de Républiques différentes se ment. Le roi du peuple assis sera vu en abord moult faible, prêt, coûte que coùte, à tenir têt" à l'ennemui.
disputaient le haut du pavé? Paris était le centre de la civi- et pourtant contrarira bien des méchants. Mais il n'était pas Cette bravoure a tellement fait ses preuves depuis quarante
lisation, le foyer des arts et des lettres, le rendez-vous de bien assis, et voilà que Dieu le jette bas. ans et s'est signalée partant d'actions d'éclat,quî'elle est devenue
toutes les grandeurs et renommées de lit terre, la métropole Hurlez, ills de Brutus, appelez par vos cris les bétes qui proverbiale dans une armée où les braves ne sauraient se
des royaumes. Paris donnait la mode et le ton à l'univers ; vont vous manger. Dieu grand! quel bruit d'armes ! il n'y compter.
le luxe y étalait ses merveilles; toutes les fortunes y accou- a pas encore un nombre plein de lunes, et voici venir maints Demandez plutôt aux vieux soldats d'Afrique, de Crimée,
raient pour y chercher les plaisirs, le goût, la grâce, les ta- guer'oyers d'Italie. Même au lendemain le nos désastres, demandez
Jents, les célébrités, toutes les splendeurs, harmonies et déli- C'est fait ; la montagne de Dieu désolée a 'rié à Dieu ; les aussi aux hommes si fortement éprouvés qui ont fait la der-
ces de la vie. Paris ne vivait que des pompes de la souverai- fils de Juda ont crié à Dieu le la terre étrangère ; et voilà nière guerre.
neté, des largesses de l'orgueil et des folies de l'ostentation. que Dieu n'est plus sourd. Malgró les malheurs inouïs, MacMahon est resté populaire
Il fallait à l'éclat de sa renommée, la magnificence de ses Quel feu va avec ses fleches ! Dix fois six lunes et pas en- et n'a rien perdu de son prestige aux yeux des otticiers et des
salons, les chefs-d'oeuvre de ses bibliothèques et de ses mut- core dix fois six lunes ont nourri sa colère. Malheur à toi, soldats.
sées, le faste de ses magasins et de ses cafés, la profusion le grande ville! voici dix rois armés par 1<' seigneur; mais déjà Aujourd'hui, partout où il passe, et à la ville et dans les
ses équipages et la pompe de ses théâtres. L'homme opulent le feu t'a égalé à la terre. Pourtant tes justes ne périront pas : camps, chacun le regarde et le salue respectueusement, tout
qui n'avait pas vu Paris, qui n'en était pas venu subir les fas- Dieu les a écoutés. comnie au lendemain le MMagenta.
cinations, et qui n'y avait pas vidé sa bourse, aurait comme La place du crime est purgée par le feu ; le grand ruisseau Cela se voit rare:n ît, dans l'armée et ailleurs, car tun pareil
rougi de lui-même ; il eût paru frappé d'une sorte do condam- a conduit ses eaux toutes rouges de sang ; la Gautlît, vue fait est l'indice certain d'une valeur incontestable et d'un ca-
nation sociale ; l'ignorance est parfois la honte. Admirer Pa- comme délabrée, va se rejoindre. ractèrte au-dessus d toutes les fortunes.
ris, était, pour les classes privilégiées, une nécessité europe- Dieu aime la paix. Venez, jeune prinîce, quittuz l'il d lu Q4uiarid ils frappent t. pareils hommes et s'acharnent après
enne ; et Paris dominait la terre. captivité; joignez le lion à la fleur blanche. Ce qui est pl e- eux. les iîalheuirs paraisent toujours immérités.

Apôtres de la démocratie sociale ! osez maintenant poursui- vu, Dieu le veut. Le vieux sang des siècles terminera encore L miarichal de MacMahon, dont le nom indique assez l'o-
vre votre Suvre ; obstinez-vous à vouloir transfoinner la royale longues divisions. Lors un seul Pasteur sera vu dans cette rigine irlaiidaise, est de moyenne taille et de belle prestance
capitale en une ville citoyenne ; et bientôt il n'y restura plus Gitaule ; l'homme puissant par Dieu s'asiera bien; moult sages iiilitaire. Quoiqu'il soit dgé do soixante-trois (né ('n juillet
vestige de toutes ses gloires ; vous aurez prononcé son arrêt rétglements appelieronît la paix. 1809,) il a conservé toutes les forces et toutes les souplesses
de mort. Le progrès, tant vanté par vous et les vôtres, ne sera L'ancien sang des siècles passés terminera ,encore les divi- de la virilité dans son plein épanouissement.
Plus que le retour aux ténèbres du vieil âge. Paris resserrera sions prolongées, puis on ne verra qu'un seul pasteur dans la Aucun embonpoint inutile i surcharge ses muscles solides
ses limites, verra s'évanouir seg richesses ; et, qui sait msèsme Gaule Celtique. L'homme rendu puissant par Dieu sera fer- et une gén' la liberté du ses allures et des mouvements.
Si, par suite des barricades, nmitraillades, fusillades, canon- mement assis, la paix sera établie par beaucoup de lois sages. C'est à cette constitution robuste qu'il a dà de ne pas sue-
nades, et autres accompagnements obligés de la liberté répu- Le descendant du Cap (de la race capétienne) : L'ancten sang comber à la terrible blessure qui lui arracha dus mains, le 2
blico-communiste, la grande métropole n'en arrivera pas à la du Cajp, etc., sera si prudent et si sage qu'on pensera que Dieu septembre, le commandement à la formidable bataille de
destinée de cette immense ité biblique des rives ude l'Eu- est av'c lui. Sédau.
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L'hygiéne du maréchal était célèbre à l'armée d'Afrique et
et à l'armée de Crimée.

On savait qu'il ne s'étendait jamais dans le fauteuil où il
passait la nuit et dormait tout habillé, sans s'être entrainer,
comme le lutteur antique, par un toilette complète, et entiè-
rement préparé pour les fatigues du lendemain.

Grand amateur de chevaux, l'homme de guerre connaissait
le prix de ses soins hygiéniques.

Dans des traditions de famille, aurait pu retrouver d'ail-
leurs, comment nos ancêtres formaient les superbes organi-a-
tions militaires que nous admirons.

Pas plus au physique qu'au moral, le maréchal de MacMa-
hon ne voulait dégénérer.

Quoique rentré dans l'infanterie pour commander un ba-
taillon de chasseurs à pied, après avoir servi avec distinction
dans l'état-major, MacMahon montait toujours des chevau xde
pur sang. i les maniait avec une dextérité rare et parfois il
a dû ses plus beaux succès à son habileté de cavalier.

Si nous en avions le loisir, nous dirions comment il venait

L*OPIN ION PtU BL1QtUE.

sans quelque habileté réelle, il n'a pas fait preuve d'un génie
transcendant ni d'une grande fermeté de vouloir. Trochu
n'était certainement pas l'homme qu'il fallait à Paris ; nous
n'en voulons d'autre preuve que la sublime ignorance avec
laquelle il s'est accusé lui-même, dans le discours qu'il avait
préparé pour sa défense.-( Times.)

Les généraux Trochu et Chanzy viennent d'exposer leur dé-
fence aux yeux du monde entier. il y a un proverbe français
qui dit : " Qui s'excuse s'accuse." Mais les généraux Trochu
et Chanzy ne cherchent pas à s'excuser; ils accusent les
autres, et leurs accusations sont très-graves. Mais, plus nous
lisons ces discours et ces accusations, et plus nous voyons
que la principale cause des désastres de la France y brille par
son absence.

DUREE DES DERNIÈRES GUERRES EUROPÉENNES.

Nous ne dirons rien, pour le moment, de la défense de Paris,
ni des conseils qu'il avait donnés à l'égard de l'organisation
de l'armée et du plan de campagne après les premières défaites,
conseils au mépris desquels le géniéral Trochu attribue les
malheurs de la France. Ce sont de graves questions, qui ie
peuvent être hounêtement discutées qu'après que les per-
sonnes sur lesquelles le général Trochu jette le blâme, auront
été entendues. Mais la part que le général a prise à la révo-
lution du 4 septembre, même telle qu'il l'explique, n'est pas de
nature à satisfaire ceux qui désirent le croire l'homme d'ion-
neur qu'il fait profession ('ètre.-(Standard).

Le général Trochul ne veut naturellement pas que la res-
ponsabilité des calamités récentes de la France retombe sur
lui. Dans son discours de deux jours à l'Assemblée nationale,
il a décrit la part qu'il a prise aux événements qui ont déter-
miné la chte de l'empire et le siège de Paris, et ses conclu-
sions semblent étre que tout est allé de travers simplement
parce qu'il a été appelé trop tard pour agir, et qu'on ne l'a
jamais laissé faire ce qu'il voulait.

Il convient que c'est sans aucune espérance de succès qu'il
s'est préparé à défendre Paris contre l'ernmi victorieux.

Il n'a jamais été, affirme-t-il, d'un tempérament aussi plein
de confiance dans le succès, aussi léger, que l'est généralement
le caractère français. La défense de la capital', par ses seules
ressources et sans espoir de secours d'un" armée du dehors,
n'était autre chose, à son avis, " qu'un acte de folie héroïque."
Cependant, il l'a acceptée, comptant sur le chapitre des acci-
dents, et espérant que l'Angloterre, l'Italie ou l'Amérique lui
viendrait en aide.

Cependant, le général Trochu savait bien que l'empereur,
avant la guerre, avait, remué ciel et terre pour se gagner un
allié sur le champ de bataille. Comment la France désarmée,
écrasée en septembre, pouvait-elle éveiller les sympathies qui
lui avaient fait défaut en juillet, lorsqu'elle etait dans la
plénitude de sa puissance ?

Les recrues de Gambetta ne lui ont jamais inspiré qu'un
suprême mépris. il a toujours pensé, avec Bismark, (lue des
.hommes armés (le fusils " n'étaient d'aucune valeur en pré-
sence des arsenaux d'une nation. Entiu, le général Trochu
croit qu'il a parfaitement plaidé sa cause, et que par sa répu-
tation d'honnête homme, il est au-dessus de t'ut reprocbe.
Nous ne sommes pas certains qu'un génie plus élevé ou une
vo-lonté plus ferme que la sienne eussent pu vaincre les im-
meuses diilicultés de sa position. Mais, bien qu'il ne soit pas

est un ruisseau où l'eau avait tari. Le 18 août, il y coulait nouveau, aide sa jeune épouse à descendre. Ce premier de-

du sang. voir rempli, il s'empresse de telle façon d'aller voir aux ba-
Le 31 août, les Prussiens sont battus à Bazeilles. Bazeilles. gages qu'on jurerait que toute sa vie il n'a fait que veiller aux

qui dut être un beau village et dont les ruines crient'v(en- effets (le voyage d'une dame. On entre. Le jeune marié con-
geance, comptaient à peu près trois cents maisons. Quatre duit sa femme dans la salle d'attente (t s'empresse d'aller
sont restées debout. inscrire son nom et celui de son épouse de l'air d'un homme

Le 1er septembre, bataille de Sédan. 300,000 Prussiens, habitué à pareille chose. Les garçons, d'ailleurs, prennent un
100,000 Fr'ançais.-Perte des Prussiens, 40,000 ; des Français air de circonstance et se donnent garde de s'apercevoir que
20,000. Le 2, la capitulation I monsieur n'est marié que depuis vingt-quatre heures. Cepen-

Le 4, Napoléon III est déposé et la république proclamée à dant, ils ont des égards inaccoutumés pour lui et sa jeune
Paris. ' épouse. Ils leur donnent la plus jolie chambre de l'hôtel et

Le 16, quatre cent mille Prussiens entourent Paris. ont pour eux une considération qu'il ne témoignent pas à tout
e20s , prise de Rome par les Italiens.le monde, aux vieux mariés surtout. Ces garçons sont char-

<Le 20septembre, nisideSroeiprs Italins.) ,mants : on dirait qu'ils sont les amis ou les parents des jeunes
:Le 27, la capitulation de Strasbourg après 66 jours de siége' époux ; ils les regardent d'un air extraordinairement touchant.
pendant lesquels trois quartiers ont été complètement démo- Enfin les bagages arrivent : c'est le garçon en chef qui com-
lis. Ce qui fait dire à u correspondant : "Je me flatte d'a- mande la manSuvre, ses compagnons portent avec respect les
voir vu a Pompéï quelque chose d'assez complet en fait deruines, mais Pom qulquesnons p 'sse o peit ieux ft le valises, les paquets, les boites et tous ces riens que trainent
ruines, mais ici les canons prussiens ont fait mieux que le les dames avec elles. Oh 1 comme la jeune mariée rougit lors-
Vésuve. Ils n'ont pas laissé un mur debout." qu'elle voit son nouveau nom écrit sur la valise que porte l'un

Le il octobre, Orléans tombe au pouvoir des prussiens, des garçons.
après une lutte acharnée où grand nombre de zouaves fran- Le marié n'a plus l'air vainqueur qu'il avait en arrivant
çais trouvèrent une mort glorieuse. cependant, il fait bonne contenance ; de son côté, sa jeune

Le 27, capitulation de Metz. Bazaine, à la tête de 150,000 femme, de plus en plus troublée, lui envie une assurance
hommes se î'end lsans conditions. Le sèede M'tzavait fnmddupurnpustobé,léieveun suac
plus de deux mois. siége de Met ni qu'il n'a pas. Enfin, les paquets sont rentrés et la chambre

pLuse deuxvemr, rest prête. Comme ia jeune femme est contente 1 Elle s'em-
condute d ral rpres de'rlanpares frnassu presse de s'y rendre afin de se soustraire à tous ces regards cu-

iconduite du général Auréles de Paladines'.iu rqé u le(Leenvie a fmeni' oteau rieuîx braquîés sur elle.
(Le 8, Gortschakoif envoie sa fameuse note aux rpresen- Des gens qui n'avaient pas grand'chose à faire ont trouvé et

tants de la Russie auprès des puissances étrangères.) Le même donné à leurs contemporains un moyen facile de se convaincre
jour, Verdun capitula. . d'après les registres où s'inscrivent les voyageurs, dans les

Le 24, capitulation de Thionville après trois mois de siége hôtels, si le couple inscrit est marié depuis peu. Le nom
et 56 heures de bombardement. "L'enfer n'aurait pas mieux est écrit sans soin, mais les mots: I et sa femme" sont écrits
bombardé," écrit un correspondant à la date du 29 mai dernier. avec un soin et une précision auxquels on ne peut se tromper.
"Cinq maisons seules sont restées intactes. Les ruines sont Tous ces jeunes maris, disent-ils, écrivent toujours M. un tel
partout." rp et sa femme," tandis que les vieux écrivent M. et Mme X.

Le 4 décembre, Orléans est repris par les allemands. Ce que c'est que l'expérience. A. C.
Le 20, le roi Guillaume accepte le titre d'Empereur d'Alle-

magne.
Le 28 janvier 1871, chûte de Paris après 4 mois et 11 jours Pope était mal fait, enclidi à la raillerie et au sarcasme.

de siége. Voulant un jour embarrasser le jeune lord Hyde, il lui dit:
Le 10 mai, traite de paix entre la France ut la Prusse " Savez-vous ce que c'est qu'un point d'interrogation ?-C'est,

signé à Franckfort. répondit le jeune lord, une petite figure1 crochue toujours
Les hostilités avaient duré 6 mois. prete à questionner."

6 'UILLET, 1871.

UNE OPINION D'ALEXANDRE DUMAS, FILS.

A ceux qui se demandent : Où est l'homme qui nous sau-
vera?" Alexandre Dumas répond: " Ne le cherchez pas si
loin, cet homme, vous l'avez sous la main; cet homme c'est
vous, c'est moi, c'est chacun de nous. Soyons chacun un
homme et l'homme providentiel, le grand homme que l'on finit
toujours par renverser et par maudire, devient complètement
inutile. C'est la société qui doit se mor-aliser, se régénérer ;
il faut que ceux qui possèdent viennent en aide à ceux qui ne
possèdent pas; il faut que ceux qui savent enseignent ceux
qui ne savent pas ; il faut que ceux qui travaillent fassent
travailler ceux qui ne travaillent pas, L qu'on les extermine
impitoyablement, s'ils s y refusent" L'oisif doit disparaître
du monde. Que chacun de nous, ou, pour ne rien exagérer,
qu'un sur deux, sur trois même, parmi les Français, soit bien
résolu à ce que cela soit, et dans dix ans la France aura payé
ses milliards, elle aura repris l'Alsace et la Lorraine, et cela
fait, qu'elle ait la royauté, l'empire ou la République, ce sera

d'un trait d'Ozan à Tiemieen, à travers tout un pays arabe, Guerre de Crimée, de 1853 à 186.-La Turquie déclare la sans aucune importance. Son gouvernement sera ce qu'elle
laissant derrière lui son aide-de-camp, qui s'attardait à sa guerre à la Russie le 5 octobre 1853. Le 1er novembre de la sera.
suite. même année, déclaration de guerre par la Russie à la Turquie

Il est vrai que cet aide-de-camp était Junot d'Abrantès, Le 27, 28 mars 1854, de leur côté la France et.lAngleterre LA FOLLE DE CACHAN AUX AVANi4OSEb
nature artiste, dessinateur éminent, et qu'il y a des sites ra- déclarent la guerre à la Russie. Le 20 septembre, bataille de DE BAGNEUX.
vissants tout le long du chemin.l'AIma; le 25 octobre, bataille de Balaclava-,le 5 novembre,

Nous dirions encore et surtout comment, après Turbigo, il 1854, bataille d'Inkermann. Le 29 janvier 1855, la Sardaigne Le 20 novembre, du côté de Bagneux, nue femme d'une
alla de s'personne chercher la division Espinasse en retard et se joint aux Alliés. Prise de Malakoff par les Français le 8 quarantaine d'années, mise très-convenablement, se présen-
assurer le succès dlu mouvement tournant qui nous donna la septembre. Le 10, chûte de Sébastopol après 10 mois et 24 tait -à des mobiles et leur disait : i"Je nie suis chargée de tuer
victoire de Mgenta. Pour atteindre son but, le général eut a jours le siége. De son côté, la Suède, le 21 novembre, se tous les Prussiens et je viens ici pour remplir ma mission
traverser des nues de Croates et à courir, toute bride oi 'ée, range du côtés des Alliés. Le 29 février 1856, suspension des Vous (evinez l'étonnement que causèrent ces paroles. Puis
sous te feu ennemi. hostilités. Cette guerre des Puissances de l'Occident contre on rit. Mais alors, elle, tirant un révolver de sa poche

Mais rien de tout cela n'était capable de dérouter un cava- la Russie avait duré 2 ans moins un mois. i.dle a oûté 95,615 -Voée avez tort de rire.... Et vous verrez que je les tue-
Mais riende tougleterr'étai9capable e.dérouraiuntoava

lier tel que lui. soldats à la France-22182 à l'A,149au
Lcs hauts fait de guerre abondent dans la carrière du maré- 351000 à la Turquie et 630,000 à la Russie. Total des pertes, ou s'aperçut bien vite que la pauvre femme était folle'

chal MacMahon.1784,991 soldats. Ces chîfires sont authentiques. aussi ne fut-on pas sans inquiétude en lui voyant ne arme
C'est lui qui a eu l'honeur de conduire la colonne d'assaut Campagne d'Italie, 189.-L'ultimatum de l'Autriche ayant entre les mains. Deux moblots, par crainte d'accident, lui

qui entra dans la redoute de Mîlakoff par la gorge, le 8 sep- été rejeté par la Sardaigne le 28 avril. Les Autrichiens tra- enlevèrent son révolver. La malheureuse se mit à pousser
tembre 1855. Dès le début de la journée, il prit le comman- versent le Tésin le 27. Le 3 mai, les Français entrent dans des cris et à fondre en larmes.
dement des nmains défaillantes de Bosquet, griévement blessé. Gênes. Le 20, bataille de Montebello- le 30-31, bataie de -Je ne suis pas méchante, je n'ai jamais fait de mal à per-

Les soldats n'eurent pas le temps de s'apercevoir dut chan- Magenta;- le 24 juin à lieu la bataille de Solferino. La paix sonne, Je veux venger mon mari et mon enfant qu'ils m'ont
gement de directioi. L'élan était donné et dans toute la de Villa Franca fut signée le 11juillet. Les hostilités avaient tués.
colonne depuis le chef jusqu'al dernier homme, ce fut à hn-i duré à peu prés dix semaines. Une émotion profonde saisit les spectateurs de cette triste
montrerait le plus d'ardeur, lG plus d'intrépidité pour ajouter Au commencement de 1864 des difficultés surviennent scène. Après s'être assurés que le révolver n'était pas chargé,
un laurier de plus ail drapeau national, entrele Danemark et la Prusse, et l'invasion par cette der- ils le remirent à la folle. Chacun, di reste, s'empressa autour

Un sait ce qui arriva, dés quo l'étendard di 20e de ligne eût nière du Schleswig, le ler février, est le signal de l'ouvertured'lle et chercha à la consoler.
été planté sur les pierres ci-ou lates (le M lakof ; la conquête des hostilités. L 18avril les P ssiens s'emparent de Dup- Tout à coup, après avoir parlé avec une grande exaltatioi
fut défendue avec une ténacité que rien ne put ébranler. En pel, puis d'Alsen le 9 juillet. Traité de paix entre le Dane- elle se mit à courir en avant en poussant des cris, enî inju-
entrant dans la forteresse, MaeMahon avait dit qu'il ne la cè- mark et l'Allemagne signé à vienne le 30 octobre. Loes hos- riant les Prussiens et en brandissant son révolver.
derait plus, même mort. tilités avaient duré 22 semaines. Le danger était terrible. Les sentinelles ennemies pou-

Il est de ceux qui tiennent parole. Puis vient la guerre faite à l'Autriche par la Prusse et l'Ita-

septembre.'aLerc10,rchûteaide fubastopole.aprèex1ou moissete2t

Nous n'ajouterons plus qu'un mot. La vie entière de Mac- lie en 1866. L'Italie déclare la guerre à l'autriche le 20 juin mètres de là, on avait vu des soldats seavarois. Cette mahe-
Mirhon est résumée dans la devise qui se lit encore sur la Le 24 a lieu la bataille de Curtoza. Le 3 juillet, désastre dereu.e allait à une mort certaine.
pote du vieux manoir de Killarney "Servir loyalement." Sadowa où les Autrichiens sont taillés en pièces. Traité de Un mobile s'élança sur ses traces Mais elle allait vite et

THomàs GRimm. paix entre la Prusse et lAutriche signé à Prague le 23 août. elle quittait le chemin et courait à travers champs pour cher-
Le 4 octobre suivant, 2à Vienne l'Italie de son côté signe un cher à li échapper. Ce qu'on avait prévu arriva: cinq ou six
traité de paix avec l'Autriche. Les hostilités n'avaient duré (détonations retentirent. Le mobile, sans se décourager, pouri-

5 a esuivit sa course et parvint à rattraper la pauvre femme. Une
Guerre franco-prussienne, 1870-71. Le 15 juillet 1870, la véritable lutte selgaga entre eux. D peur qu'on nt les mît

L'ex-gouverneur de Paris, ex-président du gouvernement France déclare la guerre à la Prusse. Le 24, premier sang de nouveau en joue, notre mobile renversa la folle et appela

provisoire et général en chef des armées françaises, est, comme versé à Gersweiler.d. L ses camarades à son aide.

l'on sait, un orateur distingué. Il a fait uagr de son talent Le 4 août, 10,000 français sont mis en déroute par 80,000 On l'enleva, on la transporta derrière une barricade, ion

allens Lp20rbtals de sMergelloè un lte-1 aanée qeiasa

pour exposer sa défense devant lAssemblée nationale de Ver- aen; ei e b a eoir eu à essuyer le feu des Prussis. Cette femen-

saileset oner es auss es ésatrs îe l Frnc et(leladura trois heures, et pendant laquelle le brave général Douai tra d'abord danssunu accès de rage épouvantable; puis elle

gaeet dendirecn. sL'ésanéatrdonn(letadansctotde la

sfut tué. C'est là qu'nn régiment de Turcos fit cette charge tomba dans un grand aatte ent. De grosses larmes ruisse-
captultio dei>risen uariclie. I a aré pndat duxhéroîque et enleva trente-cinq canons à l'ennemi. laie-nt sur ses jouies. Quand ou lui parlait, elle regardait d'un

jours.
Le pailsur equl legénral rocu a tabi sadéfnse Le6 août fut li i rée la battai [le de vvorhîou 3.5,000 fran- air étonné et ne répondait pas.

Leplanusullequelultgénéraleéo2hu0aét' de- dux esqui la remme à
n'est pas neuf. D'puis le commencemenit jusqu'à la finsoitçasqrntineousalannées,àmieodrè-onenucaalenisrréen-
qu'il défende la part qu'il a prise à la r'évolution du 4 set puis 8 heures du matin jusqu'à 4 heures du soir, -à 150,000i Paris.
embre, soit qu'il veuille justifier sa conduite comme président prussin.Cetailors de cet epouvantable bataille que quatre -Vous avez tort, dit-elle en partant. Ils m'ont tué mou

de la Défense nationale et commandlant on chef de Paris le mille zouaves et turcos fermant la gauche de MeMahon, re- mari et mon fils, n'est-ils pas juste que je les tued?

général Trochu s'attache à son plan de se glorifier lut poussèrent pendant quatre heures les attaques réitérées des Inutile de (ire quelle émotion cette pauvre folle m auasa à

en noircissant les autres. Le portrait que le gnrluii-mcme 80>000 hommes de la droite des Prussiens. En somme, ceuix- nos mobiles.----
a fait de lui-même dans les deux séances de l'Assemblée na- ci perdirent pendant cette journée mémorable 30,000teetc ar

tionale est celui ('un hmed rn éiduelontt blessés contre les français 15,000. LSJUE AISANAAA

sans égae, et <luiu home de grnd oénieid'uneisoualots, Lel9e,ûtilandrnierrsldatvfraçaissquitechome

sas gaeet l). atriotisme exceptionnel, dont les inten- Le 9 16 e e-raierlatùlfrançaisuinfRimeur.enm- Rien de plus intéressant et de plus plaisant que de voir ar-
tions nobles et sages ont été contrecarrées par la faibless" et Lecome toujorsdursteoùleseFrabairenféroursetnfino --river aux hôtels les omnibus qui viennent de chercher les

la méch nceté, u monde dans lquel ilvit, etponr s'aperçutrebiene viteo rqueu latepauvrettfemmeenétait efoireet;

lravaetl desprodiges de valeur.Ils laissèrent sur le champ de bataille voyageurs des différents trains. Le nouveau marié s'empresse
evF45,000 morts et blessés et les Prussies 40,000. Tout auprès de sauter hors de la voiture, et avec un ai d'importance tout
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AGENTS DE "L'OPINION PUBLIQUE."

MM. Lépine et Darveau, Libraires......QuébecDumontier, Libraire...............Lévis
Roberge, Maître de Poste..........New-Liverpool
Ls. Béland, marchand.............St. Ferdinand d'Halifax
S. Belleau, marchand..............Ste. Sophie d'Halifax
J. Pitau, Avocat...................Somerset
L. Genest, marchand...............St. Henri
M. Morin, N. P.....................St. Anselme
Docteur Lebel.....................St. Gervais
M. Montnény, Maître de Poste....St. Charles, Bellechasse
Ursin Mercier, marchand..........St. Michel do
François Bélanger, Mtre de Poste..St. Valier
J. S. Vallée, Maitre de Poste......St. Thomas, Montnagny
S. Gamache, marchand............Cap St. Ignace
Eugène Casgrain, arpenteur. .. L'Islet
Firnin Proulx, Imprimeur-libraireSte. Anne Lapocatière
E. Chapleau marchand............St. Paschal
Ls. Bégin, N. P....................Kamouraska
Elz. Pelletier, marchand...........Rivière du Loup. en Bas
Geo. Dionne, marchand............Cacouna
Thomas Pelletier, marchand....... Trois Pistoles
F. Couillard. Maître de Poste......Rimouski
Ls. Ouellet. Instituteur.........Nouvelle Shoolbred. Bonav.
Ls. Foisy. Maître de Poste......... Arthabaska Station
A. Béland..........................Arthabaskaville
Ls. E. Galipeault, N. P.. .......... Pont de Maskinongé
M. D'Aigle ........................ Beloeil
Ladislas Archambault.............L'Assomption
Théophile Pâquet, marchand......Sautt-au-Récollet
G. B. Lamarche....................St. V. de Paul et Ste. Martine
A. Normandin, Maître de Poste....Village St. Jean Baptiste
F. Le Buf .......................... St. Pierre Miquelon
Blake Langlais....................Tanneries des Rolland
A. O. Clément, Maître de Poste...Baie St. Paul
Elie Pellant........................Berthier. en haut
L. B. D'Aoust....... ........ Pointe-Claire
Alfred Lorde......................Sorel
P. Lespérance, Maître de Poste...Longueuil
J. A. Fournier, N. P...........Chambly Bassin
Ferdinand Gagnon...... ....... Worcester. U. S.
M. Joassim ........................ Valleyfield.
Le major F. Charon............St. Hubert.
Eugène Vadeboncœur .... ....... Riviere du Loup. en Haut.
J. O. Poirier, Mtre de Poste...St. Jacques tle Mineur.
Alonzo Pierrepont .......... ... Winnipeg. Manitobsa.
Ls. Normandin. Mtre de Poste ... Boucherville.
A. Paré, Mtre de Poste.........St. Bruno.
L. P. Bernard, Ecr ............. Cap Santé.
L. A. Grison.......................Ottawa.
Jos, Labelle, Asst.-Mtre de Poste.Stc.Thérèse.
W. Chapm'an, Eer.,...............t. François, Beauce.
T. Charbonneau, Eer., Mtre de P.L'Acadie.
J. O. Poirier, Mtre de Poste.......St. Jacques le Mineur.
Julien Brosseau, Eer., Mtre de P.Laprairie.
Pierre Théberge, Eer. N. P.. . . . Ste. Marie, Beauce.
E. Bruno, Ecr.. Avocat .......... St. Joseph, do
Frs. X. Dulac, Eer................ St. George. do
D. Brulé. Eer.. N. P............. Vaudreuil.
A. Phaneuf. Eer., N. P......... Rigaud.
A. Lefebvre, Eer., N. P..... ...... Ste. Marthe et Newtown.

AVIS.
Ceux( de nos abonnés qui désirent vendre leur

série de l'Opinion Publique de l'année dernière,
trouveront à les placer en s'adressant au bureau de
l'administration, No. 1, Côte de la Place d'Armes.

l, uN]IN ON fiB L 10 E.
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COLLEGE DE STE THERESE.

La distribution ordinairement si belle dans cette mai-

son d'éducation a eu lieu lundi derniet, de la manière

voulue par l'évèque de Montréal. Faute de musique il yi
a eu plusieurs discours. La séance commença par une

discussion sur l'état actuel de l'Eglise. Les élèves qui y
prirent part étaient MM. Cherrier, ouimet, Bourbonnais,
Corbeille, Brady, Normandin et Nantel. Cette discussion
avait été composée par M. le Supérieur Nantel; inutile
de dire qu'elle était bien. L'hon. M. Cauchon, M. Masson,

député de Terrebonne, et MM. J. A. Mousseau et L. O.
David adressèrent ensuite la parole.

Nous espérons pouvoir donner un compte-rendu plus
comflplet de cette séance dans notre prochain num;>ro.

ELECTIONS.

Il parait que M. Brown n'a pas dit adieu à la vie publique.

il a accepté la candidature pour la Chambre des Communes

qui lui a été proposée à la convention des réformistes à

Whitby. Cette nouvelle a fait sensation

Canada.

cmH1ARLEvoix.

Clément.
Baie St. Paul.................. 45
St. Urbain ....................
Petite Rivière................... 12
Isles aux Coudres......... .... 5
St. Plaeide...................... 16
Eboulenents.................. '219
Townships............. ....... 81
St. Irénée..................... 46
Malbaie....................... 166
Ste. Agnès..................... 128
St. Fidèle...................... .5.5

773

Majorité pour M. Gagnon-201 votes.

M. Dorion a été élu dans le comté de

jorité de 313 voix.

dans le Haut-

Gagnon.
353
105

29
84
16
3

34
113

40

89

974

Richelieu, à une ma-

MONTM AGNY.

La nomination a eu lieu le 28 dans ce comté; les deux can-
didats seuls ont parlé. Ils ont fait de beaux discours. L'as.
semblée était considérable. La votation a lieu le 5 et le 6.
Cette élection attire l'attention du pays entier ; il s'agit du
sort d'un ministre, M. Beaubien qui fait la lutte avec M.
Bossé, et de l'avènement d'un chef de parti, M. Fournier.

L'OPINION PUBLIQUE.

cOMTÉ DE YAMAsKA.

Etat final de la votation :

St. David........ .............
St. Pie.......................
Yam az-ka......................
St. Francois..................
Pierreville....................
La Baie.......................
St. Z phirin...................

Gill.
177
71

119
108
195

45
96

811

Duguay.
48
28
29
94
51

282
101

633
Majorité pour M. Gill-178.

sIEFFORD.

La uajorité totale de l'Hon. M. Laframboise est de 233.

ltissmsQcoi.

Etat final des polils
Brighamn.

Clarenceville...........105
St. .homas....... ...... 98
Stanbridge-Est .......... 82
Bedford.............. 97
Notre-Dame ............ 12
Dunham.............. .202
St. Armand-Ouest...... 173
Farnham.... .......... 6.7
St. Arnand-Est ....... 67"
Frelighsburg .......... 17

910
521

Majorité.............399

CHAMPLAIN.

Voici létat exact des poils

A. Trudel.
St. Stanislas.............98
St. Tite.................99
Ste. Genevièv........... 112
St. Prosper.......... .... 1)(
Ste. Anne............. 147
Batiscan...... ......... 35
Champlain ............. 60
Cap. de la Magdeleine.. 3.-
St. Maurice..............78
N. D. du Mont-Carmel. . 0
St. 1uc................. 17
Village Fermont.......
St. Narcisse.... ........ 37
Ste. Flore..............32

902
593

Majorité sur IL. Trudel.. 309

902
836

Majorite sur Normand. . 66

Cloyes.
21

64
I148

25

138
10

36

521

Ki. 'l'rude].
44
24

1 6
160

61
48

:4

48

592
0>

593

Thibault.
6

21
55
28

109

244

N ormand.
68
3

64
170
308

21
15

33
38

886

i. IsLET.

Majorité pour Verreault.

BEAUHARNAIs.

M. Bergevin ayant jugé à propos de se retirer devant
Georges, celui-ci est l'élu du comté.

cHATEAUGUAY.

Sir

Le Dr. Laberge et M. -arter sont sur les rangs.

BEAUCE.

M. Pozer, libéral, a été élu par acclamation.

OTTAWA.

M. Leduc, jeune Canadien qu'on dit avoir du talent, lutte

contre M. Eddy, riche manufacturier ; la majorité des électeurs

étant canadienne-française, M. Leduc a une grande chance

de réussir.

MPu té....i é.é
at rt' E}su.

lýOTm[N:ax.

M. Joly élu.

RIMOUSKI.

M. Alexandre Chauveau, avocat, de Québec, et fils de lHon.
M. Chauveau, a consenti, sur une requête signée par un grand

nombre d'électeurs du comté de Rimouski, à se porter candi-

dat pour ce comté. Il aur, à lutter contre M. Garon, qui offre
de nouveau ses services dans une longue lettre qu'il vient

d'adresser aux elccturs, et lue publie la Voi.r du Go//r.

RioUI2LLbt

La nomination a eu lieu le 30. M. Rainville a fait une ex-

cellente impression sur le comté par ses discours sérieux et

patriotiques. Tout le monde s'accorde à reconnaitre son ta-
lent et ses hautes capacités. Mais un grand nomb.e de parti-
sans de M. Robert hésitent à rejeter leur ancien député qui
tient extraordinairement à se faire élire; le succès de M.

329

TABLEAU ELECTORAL.

MEMBRES ÉLUS.
Argenteuil..................Bellinghau.
Bagot...... ................ Gendron.
Bellechasse................eltier.
Brome...................Lynch.
Chambly..................... Dr. Larocqu.
Champlain..................P. X. A. Trudel.
Charlevoix..................Gagnon.
Deux-Montagnes............. Proc.-Genéral OuiIet
Dorchester........ .......... Larochelle.
Hochelaga................Beaubien.
Huntingdon................. Sanders.
Jacques-Cartier............ LeCavalier.
Joliette..................... Lavallée.
Kamouraska..............Roy.
Laval....................Bellerose.
L'Assomption ............... Peltier.
Lévis.....................Blanchet.
Maskinongi............. Houde.
NMégantie.... ............... Hon. M. lrvinîe.
Missisquoi.................Brigham.
Montcalm................... Dugas.
Montmorency.................lon. M. Cauchou.
Montréal Ouest..............Casidv.

Est................F. David.
Centre.............J/lloton.

Nicolet.....................Méthot.
Portneuf.....................Dr. Larue.
Québec Est..................Rhéaumie.

Centre............... Hon. M. Langeviu.
Ouest.................Hearn

Québec Comté............... Hon. M. Chaumveau,.
Richelieu...................Dorion.
Richmond et Wolfe.......... Picard.
Soulanges................... De Beaujeu.
Shefford.................... Laframbose.
Sherbrooke ................. Hon M. Robertson.
St. Hyacinthe.............?eachand.
St. Maurice..................Gérin.
Stanstead.................Locke.
Témisc''uata........ ......... Mailloux.
Terrebonne...............Chapleau.
Trois-Rivières.............Malhiot.
Vaudreuil................... E. [alonde.
Yamaska ................... Gill.

L'lLECTION DE BAGOT.

Quelques journaux avaient interprété d'une manière défavo-

rable, injurieuse même, le départ précipité de M. Lanigelier du
comté de Bagot.

Voici comment le Pionnier de Sherbrooke répare son erreur.
"&M. Langelier a dû quitter le comté pour la raison que l'un

de ses enfants se trouvait à l'article de la mort. i.e fait, il
expira dans ses bras, le lendemain de son arrivée chez lui.
Sous ces pénibles circonstances, nous regrettons beaucoup

d'avoir involontairement augmenté peut-être le chagrin de
notre ami, que nous tenons à conserver et à considérer comme
tel, malgré nos divergences d'opinion politique.

Nous offrons aussi nos sincères condoléances à M. Langelier,
dans l'affliection qui vient de le frapper dans ce qu'il avait de
plus cher."

REVUE ÉTRANGÈRE.

FRANCE.

Plus de 100,000 hommes le troupes étaient sous les armes
à la revue qui a eu lieu le 29 à Lonchamps. Les manœouvres
se sont exécutées sous les ordres du Maréchal MaeMahon,
assisté des généraux Cissey, Vinoy, Douai, Faidierbe et Lad-
mirault.

Au nombre dtes membres de l'Assemblée qui entouraient M.
Thiers, on remarquait M. Grevy. La foule attirée par ce spec-
tacle militaire était énorme.

Les évolutions se sont accomplies avec une régularité et
une précision parfaites, et quand le défilé a commencé, les
applahdissements ont éclaté de toutes parts avec un tel

enthousiasme que le bruit des musiques militaires était à

peine perceptible.
Le bruit répandu par (les gens intéressés que la revue serait

probablement l'occasion d'une manifestation impérialiste, a

reçu des faits un éclatant démenti. Aucune démonstration
d'aucun genre n'a eu lieu, et la tenue des troupes, du com-
mencement à la fin, a été irréprochable.

Mercredi, M Pouyer-Quertier a déclaré à l'Assemblée qu'en

moins de 6 heures les agents du Trésor ont reçu 4 milliards
500 millions de francs pour le nouvel emprunt ; Paris seul a
souscrit pour 2 milliards 500 millions. Comme on n'a pas de
nouvelles de tous les départements, on ne connait pas encore
le montant total des souscriptions. Le ministre des finances
a ajouté: "Cet état de choses permet au gouvernement de
remplir ses engagements et de hâter la délivrance du pays.

Nous n'attendrons pas les dates fixées par le traité de Franc-

fort, mais nous paierons l'indemnité par à-comptes."
tainville, cependant, parait certain. La votation la ieu le 7 Il est impossible de se faire une idée de la stupéfaction

et le 8. causée partout par l'incroyable furia avec laquelle les capi-
A la nomination MM. Mercier, avocat; Bouthillier, étudiant taux sont offerts au gouvernement français. Quatre milliards

en droit, influent dans le comté ; M. Wellet, de Chambly, ma- et demi en six heures ! Deux milliars et demi,-la moitié <le
nufacturier, et M. Ponton. cultivateur, ont pris la parole pour la dette prussienne, à Paris seulement Un tel événement dé-
M. Rainuvile, et M. Cheval a parlé pour M. Robert. passe à tel point toutes les prévisions, que tout commentaire

DaUMMOND ET ARTHABAsKA. en atténuerait la signification.

C'est M. Laurier contre M. Hemming. 1out le monde re- La cour martiale de Marseilles, en session dans cette ville,
connait un beau caractère et une belle intelligence à M. Lau- a prononcé la peine de mort contre MM Crémieux, Etienne et

rier ; M. Hemming, d'un autre côté, était considéré dans la Pellissier; celle de la déportation contre MM. Duclos, Martin,
Chambre locale. Nastory, Breton et Crachut, dix ans de travaux forcés contre
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M. Navi; cinq ans de la même peine contre M. Banche ; dix cier, exécuta sur le violon le célèbre morceau qui a nom a"La ceux-là. Je vous en prie, dites qu'on les enlève,
ans d'emprison-ement contre M. Eberard. Six prévenus ont Melancolie," par François Prume. Ce jeune élève, âgé de
été acquittés. douze ans, a, par la facilité le son exécution, enlevé les ap- L'ambulancier avait bon cSur, en effet, comme l'avait jugé

plaudissements de l'auditoire, et fait honneur à son professeur. notre soldat. Il court, guidé par celui-ci il fait enlever lesFélix Pyat et Cluseret sont les deux habiles de la bande. Puis vint ensuite la distribution des prix, circonstance blessés, et, sons sa direction, on les charge dans une des der-
Leur sort est aussi incertain que sont nombreuses les versions joyeuse que désire toujours ardemment l'élève studieux. La nières voitures disponibles. Après quoi, songeant à cette
qui ont couru sur leur compte. Ils finiront par déjouer les séance se termina par un morceau de Rossini, intitulé :"- Le ti dont on vient de lui parler:
traquenards de la police, et nous ne désespérons pas de lesLa(," avec acconMpagnement de quatuor, composé spéciale- -Mais vous aussi, mon ami, vous êtes blessé.... Qu'avez-

ment pour la circonstance par M. Oscar Martel. vous au juste?.... Montre....voir un beau matin débarquer innocemment, calmes comme En somme, cette fête littéraire et musicale a été belle, et Le soldat tire sa main de sa veste, dénoue son mouchoir
l'homme juste dont parle Horace, sur les bord., fliuris de l'auditoire a été satisfait de l'harmonie du chant, de la va- trois doigts pendaient horriblement mutités, et quelques ins-
l'Hudson. riété et de l'exécution de la partie musi ail.-La Minere. tants plus tard les chirurgiens militaires étaient obligés de

Les républicains s'inquiètent des relations anicales qui ex- procéder à l'amputation
istent entre M. Thiers et les princes d'Orléans. Nous saurons I FAITS DIVERS. Lesnmce elbravetnousigrons.iOnel'atn ée
bientôt par le résultat des élections qui senfont,psdeours-ciL deebs ons nl r

vrolant pasele epsdatede

e France, quelles sont les chances dbs'aatis qui se parta-mvLEbj neuf heures du soir, un homme de police
gent l'opinion publique. Quoi que les êe , ore s'accordent e New-York était arrêté par un jeune homme de bonne'cap-ti es r a er
pas sur l'existence de l'union qu'on avait annoncée etre les pare qui lui demandait de larrèter et de le conduire à uniE s

endroit où il pourrait lui dire un secret qui le tourmentaitdeux branches de la maison de Bourbon, et malgré le briite iAccusé,vous êtes convainc du crime d'escalade et d'ei-qu'on fait autour des princes dOrléans, oUs croons qu'il y «de police se rendit à sa demande et l'engagea à lui raconter o à
plus de tactique que de vérité dans ces(iverneasbon histoire. Le rerisonnrur dit n a'il s'appelait C. G. tJacobsi'tenomdeucembravenousll'agnoronsQu'avez-vous à répondre?
reiîtes et pue l'unionetera.slioellensqi s p fntesloursue, qu i s pv'sO e rleprésident.sAouez lale t e uell a dce(sa qui demeure dans lEtat d Michigan pour

(lesmsur l'eonésdenm'arran'ruunopetitonigemait commeci c'était pou

ealler au Texas faire le commerce, laissant en passant sa jeune

On s'occupe de réparer le cbliteaud" Chambord, où le chef femme à St. Louis que là il fit d'heureuses spéculations, vit vous.
de a aionde racedot e rnde an l corat u oi la bonne société et devint intime un particulier avec un riche l Un officier gascon, dans le régiment de M. le duc de Roque-de la maison do France d(oit st- rendre dans lv couraut du Dmoisy

marchand, de Bryan. laure, étant à dîner chez le même duc, il arriva que ceux quideuillet. l Un jour il fit la connaissance d'une femme séduisante et avaient été invités au repas parlèrent dAristote, et quelqu'unQuant air prince iNapoléon, i a, assure-t-on, écrit au nirec-j devinit épris d'elle. S'étant aperç:u que son ami Weatherby dlit que dans Aristote on trouvait des choses admir'ables quie
leur de l'établissement des bains de Frascati, au iHvre, pour était l'un des atînirateurs dt sa femme et même son favori, lleus"Hé i

N rtenr l, lgemnt ue e pinc Jéôiny ouupit agnrc.le mordit iauîcoeur, il rompit avec lui et s'éloigna le duc de Iloquelaure, qui savait que cet otlicier était naïf etyretenir le logemenît que. le prince Jérôme y occupai t naguòre. ~aomimeuleêio. Mais lic-lpouvant résister à 1 ennui, il revint à Bryan ignorant, et qui se divertissait ordinairement de lui, que ré-Le Journul de 1aris annonce que Mme la comtesse de Paris revit la femme qu'il aimait et devint plus amoureux et plus pontez-vous à cela?-Je réponds, dit-il, (lue tel qui se vante
vient de donner naissance à une fille dont. M. le duc (d'Auinal jaloux que jamais. Uri jour, les deux amis se rencontrèrent d'avoir été à Aristote, n'y a peut-être jamais été." Il prenait
sera le parrain. la querelle s'éleva, des paroles (e colère furent échangées, des ce philosophe pour une ville.

coupsTiui5: de pistolet furenit tirés et WVeatherby tomba tué par une Uavocat qui plaiatspeçtqeuluscoeler
balle. Jacob s'enfuiit titi Texas bourrelé de remords ne sachant Unaiatsa!çtqeqeqe osilrdormaien.( u esi lide!sératil orsri

Il est entendu que Sir Edward Thornton, ministre anglaisoù aller ni comment se dèbarasser du poids qui l'accablait.endis"que je suisàdaslre ms'cat-ilL or s-Le gouverneulr (lu Texas offrait S5,00 pour sa capture.'1 1i1eietndiséqu e epsodnshefrtdelavcas."Le pourési-a informé le Secrétaire d'r-tat que les citoyens dies Etats-Unis était .1 New-York depuis le matin et avait passé la journée d
engagés dans les pêcheries, dans le voisinage des provinces réfléchir sur sa malheureue position lorsqu'il se décida à éveillée vous interdit."
anglaisus, n'ont pas lieu de craindre l'action des offiiers de mettre entre les mains dec la police. Il est plus tranquille François 1er demanda un jour à Castellan s'il était gentil-
anae nlpiaseteueps la les autorités attendent des nouvelles homme il répondit qu'il était descendu des enfants de Noémarine- de Sa Majesté ou du gouvernement canadien en autant(pdeSaMaesé u u ouereen cmiuienci atatdu TJexas. mais qu'il ne savait pas duquel - ce qui plut si fort à ce princequ'ils se conformeront aux lois encore en force à ce sujet ; qu'il le lit son prédicateur, puis évêque de Mâcon de Tulle

que la teneur des instructions donînées à te,; otliciers par le 1 A Lu E LI.siL}:.-.%ardi mnatin-, dès 4 heures, le village St.- d'Orléans, et grand aumônier de France.
gouvernemiient de Sa Majesté et le gouverieinemnt canadien.JeaniBaptisteétalt jeté dans l'émoi pa' les cris, "Au secours Uautr meurtre!1" acctompagnés d'imprécationîs et (le jurons formi- Unaotpliituxrqêede'helcteuebu-
sont dut caractère le plus libéral ; (liue tout en continuant du dables. En un instant les fenêtres sur la grande rue St.g 'était un cause sommaire qu'il chargeait (le beaucoup
croire (lue les pêcheurs américains, en vertu tu traité de 1818, Laurent se remplirent de figures ébahies et mal réveillées de moyens inutiles. La bourgeoise perdit patience elle in-
ne peuvent fréquenter les ports on havres de la colonie danss échevelées, bustes à demi vêtus, de l'un que de terrompit l'vocat Messieurs, dit-ellevoici

amîcin uit'e lut paer es dmiî ~l'amutre sexe. Ce!t infernal vacarme avait lieu à la sortie d'un de mots. Je me suis engagée de donner au tapissier, qui estaucun autre but que celui de s'abriter, réparer les dommages,d a ma partie, une somme pour une tapisserie de Flandre,-à pet-
acheter dui bois ou prendre de l'eau, on ine mettrait cependant aie tant J se payer le luxe (ans les salles spacieuses et bon sonnages bien dessinés, beaux comme le président ; il veut
pas en force' cet prohibition durant la saison actuel', et qu'il mrcLé du, village t. Jean-Baptiste. m'en livrer une où il y a des personnages croqués, malbâtis,leur seia permis d'entrer dans les portscanadiensdasljcommel'avocat de ma partie, me suis-je pas dispensée

dýns I! parBen ceulydeandaitude larfermet delefonduirel'ffaiun

c'était oue iélèiet l notre faubourg Québec qu'un Pâris de eter ma convention ?" La comparaison, lii flatta l'amour-de ratmîier d trnsordr e pissmiet c e pocrerde .ui-l'ordre de' St. Crispidu voulait enlever à un Ménélas dii corps propre du président, (lui était un b)el homme, déconcerta en-
provisionnenens : aussi qu'il ne lur sera pas défende.p de tièremtentd l'avocat, dont la figure semblait être faite en dépit

dusplie e nit àgauemne - op el'engeaà licontser

taire la pêechieun dehors des limites (de trois nullles, daims les pieds~ entre les dleux champions et leurs amis. Cette guerre de.la nature ; il ne put répliquer. Les juges allèrent aux
baies dont l'entrée aura plums de si miltetic largeur. tonua bien autint le minuitesr que<'elle ds'roie dura d'années, opinions ; la bourgeoise gagna son procès.

etnrasonteta que uitmoinauprvnt i avatlaissela roi-e

Sir Edward Thorton, qui a reçu dus instrutionsdeso d era e uL'ani2d, le roi saint Louis lit n tarif pour régler lerqui, aiuTés de qi'îiie, citoyes lui s'étaient décidésa passer droits uIn péage qui étaient alors dus l'entrée de Parissous

gouverneeent,àeSp.iLoeis';squeil' ili'flesd'htureuseslspîsucalottes emm

glao e s teprisonna quatre ou cati des plus violentshut le petit Châtelet. Ou lit dans ce tarif ue le marchand qui
éloigneront toute cause de troubles, jusqu'à ce qlue la législa- rendlit le calme au paisible village.-Le, Ptl!i'. apportera un singe pour le vendre payera quatre deniers ; que
ion dev'anteuUr assurer les prinuiljgesor fla nastis par le traité si le singe appartient à unjoculatene m cet hommmecdeitApi'-Lls journaux du Hauet-Canada écrivent en ce mo- e ath

dui 8 mai 1871, ait été mise cen foret'a ment des morceaux à sensation sur l'existence d'un gao jouer et danser devant le péager, sera quitte du singe, ainsi
aue oritu r l i eluesl que de tout ce qu'il aurait apporté pour son usage; de là viente n u rse à ule . le vieux proverbe Payer enmonnai de singe gam-

CO)MPOSI'T'ION DE L'ASSEMB'LIlýE NA'TIONALEi. de' la petite ville (le Loxîdon. Plusieurs personnes des envi- bades.rouis sont allées pour le voir et lei parler, mais elles n'o-t pu
approcher de li. Aussitôt qu'il les aperçut il partit effraye Un avocat, à Aix en Provence, ui avait un génie comédien,

Le (r'eeleistfaut le tableau des diiéruntes réunîionîs parle- a et s'enfuit avec la rapidité l'une flèche. Il a sur le corps quel- plaidait à la grand-cambre. Dais le fait de a cause, il ra-
opq's lambeauitlecvêtement ; es ye x hagards et une longue conta qu'on avait déchargé un fusil sur sa partie il imitaita chevelure inculte lui domnent une apparence sauvage. Un t'actioî d'un homme (lui tire, et couchait en joue les juges.oa. Extrêmel c gauche : preniidentt,soduis é slans d s ; 2q'memabresl

Leguvreu u easofril$,00purs.cpur.I

au plus.
2o. Gauche républicaine, dite réunion du Jeu-de-Paume

préside ts. Rameau, maire de Versailb-s, et Leroyer, qui suc-
cèdent à M. Arago 110 membres.

3o. Républicaine conservatrice : président, liampon; bureau,
Bardou ; Carnot fils, secrétaire ; 70 membres.

40. Réunion Feray : président, Feray ; 80 membres.
5o. Réunion Saint-Marc Girardin (orléaniste pur) : prési-

dent, Saint-Marc ; 120 membres.
X. B. La réunion Feray et la réunion Saint-Marc Girardin

forment ce qu'on est convenu d'appeler LE cENTRa.
60. La réunion de la droite réunie dite DEs REsuERNvoiRs : pré-

sident, Moulin (du Puy-de-Dôme ;) 240 membres, mi-partis
légitimistes, mi-partis fusionnistes.

7o. 25 ou :,,( bonapartistes, qui n'ont par conséquent au-
oune réunion.

Eniviron sept cents hommes sont à l'ouvrage sur le chemin
le Sorel et lDrummniondville et plus le vingt milles sont déjà
prêts. Plusieurs chars sont arrivés et marcheront sur la ligne
dans peu de jours.

M. Ihulb'rt mérite tout éloge pour la manière dont il on-
duit les travaux.

COLLGE DE MONTRÉAL.

Au collége de Montréal, la séance de la fin de l'année sco-
laire a été présidée par Mgr. de Montréal.

Après la lecture de l'adresse donnée par M. Major, M. lon-
rillon déclama avec art une pièce le poésie dûe à la plume
élégante du Révérend Messire M ,rtineau, à l'occasion tiu1 vingt-
cinquième anniversaire du Pontificat tie Pie IX.

L'attention de l'auditoire se porta 'nsuite sur une discussion
intéressante ; il s'agissait de savoir laquelle des trois facultés
de l'homme, la mémoire, le jugemnt et l'imagination, doit
l'emporter. Cette polémique littéraire engagée entre MM.
Telesphore Filiatrault, Thomas Joint et Elfége Filiatrault,
fut suivie avec beaucoup d'intérêt.

M. Leduc, élève de M. Moïse Stancier, joua avec titi rare
talent d'exécution, un morceau de piano, intitulé : "La Harpe
Eolienne." M. Alfred Desèves, élève de M. Oscar Marteljeune
artiste canadien quei le public lde Motîntréal a déjà pu appré-

a a e en)i ro<ti preen avor sur1nam.Li n icrirou petna ýaoirsupris une ois au mo-
aient où il maigeait de l'herbe. Personne ne peut dire qui il
est et d'où il vient. Mais on saura bientôt à quoi s'en tenir
sur cet être hizarre, car plusieurs hommes étaient partis, sa-
medi dernier, pour aller à sa recherch' et ta' her d'éclaircir ce
mystère.

Le premier président, choqué de ce geste, Initmît: Avocat
tirez bas, vous pourriez blesser la cour.-Monsieur, répondit
l'avocat, rassurez la cour, le fusil n'est point chargé à balle."

Le sieur Nicolas, secrétaire du roi sous le règne de Henri
IV, était un homme corrompu et sans mSurs que l'on disait
croire en Dieu par bénéfice d'inventaire, et cependant bien
venu uaîîs es compagnies. iEtant àt l'article de la mort, à

cEs xixMuicAiNs I l-Duux inventeurs de safo vantaient leur l'âge de soixante-dix ans, comne on lui parlait d'une vie éter-
découverte respective, dans un hôtel bien connu de cette ville. queaucie mpee illurposeu eludsidérabur
Comme e juste chacun prtendait que son sftait le meil-nt ans de plus de
leur de l'univers. " Ecoutez, dit l'un des deux, je vais vous cette vie."
prouver que mon sa.el est incomparable: un jour, je mis un Piron étant un jour entré au café Procope avec un habit ma-
coq dans lun de mes .af'( que je plaçai dans une maison où je1guifique, contre son ordinaire, l'abbé Destontaines, dont les
mnis le fou. La maisoii brûla pendant quinze jours et quinze mSurs n'étaient rien moins qu' sévères, s'avisa de soulever la

nuis e losqi'oî tivri lesci, l co sotiten hanantbasque de l'habit de Piron, en s'écriant: il Quel habit pour unnuits et lorsqu'on ouvrit le , le coq sortit en chantant.el homme 1Pirosoulevat à son tour le manteaudeab-
Battez cela." " Jadimets, répond son interlocuteur, que l'ex- bé, repartit sur-le-champ : Quel homme pour un tel habit !"
emple que vous venez le citer prouve beaucoup en faveur Les officiers de marine, dans l'ancien régime, étaient très-
de la fraicheur que poss' de votre wa/C, mais vous allez voir fiers, et leurs femmes plus fières encore. Une d'elles avait à
que le vôtre n'est qu'une fournaise comparé au mien. Un dîner un officier de cavalerie qu'elle ne cessait d'apostropher
jour, je mis un chien dans un de mes safns et, comme vous je mis sous le nom de M. l'officier de terre. M. l'officier de terre
le feu à la maison où se trouvait le dit sale. La maison brûla mange-t-il de ceci'? M. l'officier de terre voudrait-il de cela?
pendant trente jours et trente nuits et, quand on ouvrit le vos maisotdenprlines?l'og, la'esoxntde-dixancome onluiparaitd'uneovi'ct

que acveitrresreil.itTiponen:" q'ilchdeaittouour
vootes aT du aadi ou-iquneanAeplsd

LE SOLDAT DE RITEIL.

Le 19 janvier, une voiture d'ambulance s'est arrêtée non
loin de Ilueil, qu'il a fallu évacuer sous une pluie d'obus. Les
braucardiers toit autour d'eux, à la torche, cette recherche
des blessés, d'ui intérêt si saisissant, qu'on n'oublie jamais
pareil spectacle quand ou y a assisté une fois.

Survient mn jeune lignard, dleux fusils en bandoulière-le
sien' et celui de son c'amiarade tué à ses côtés ; la veste à moi-
tié ouverte, et dans l'ouverture la main droite entourée d'un
umouchoir.

-- Monsieur, dit-il le sa voix enrouée par la fatigue à l'un
les ambulanciers, vous une paraissez avoir bon cœur .... Eh
bien, ça n'est pas pour moi que je vous dérange, au moins I.. .
Je suis un peu égratigné, mais c'est rien. Seulement, il y a là
auprès, des homus bhiun malades; ils out le corps troué,

Lorsqu'on répara le dôme des Invalies, le peintre Doyen
tomba d'un échafaud, et se démit une côte. C'était précisé-
ment dans le temps que les Anglais venaient de faire une des-
cente sur les côtes de France. Louis XV, qui aimait beaucoup
Doyen, le félicita sur sa coIvalesceuice, et lui demanda pour-
quoi on n'avait pas eu la précaution de mettre des garde-fous.
" Sire, lui répondit l'artiste, il y avait bien ties garde-fous ;
mais il aurait fallu aussi des gardes-côtes."

NAISSANCE.

Au Village St. Jean-Baptiste, près de Montréal, Mercredi, la
dame du Dr. J. Poitevin, a mis au monde une fille.

DÉCES.

A Syracuse, N. Y., le 6 juin 1871, Joseph-Victor, le plus
jeune des enfants et le seul fils du Dr. Cadieux, àgé d'un au
3 mois et 19 jours.
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6 JUILLET, 1871. L'OPINION PUBLIQUE.

1ENRrOISTRé en conformité de l'Acte pour protéger jetés au fond de la première embarcation ve-
les droits d'auteurs, de 1868. nue. Puis, trois des quatre hommes qui les

avaient faits prisonniers avaient poussé au

LIINTENDANT BIGOT. large sans attendre les autres.
Jin comptant celui qui était resté à bord

pour la garde de la chaloupe, ils étaient quatre

PAR JOSEPH MARMETTE. qui, penchés sur leurs rames, tirent aussitôt
bondir la pirogue en avant.

Telles étaient leurs instructions.
CHAPITRE VII.-Su;te. Lavigueur et Beaulac avait cependant été

garrottés trop précipitamment ; aussi la cha-
-Maint'nant, que personne ne bouge ! lit loupe dans laquelle on les retenait prisonnier

Brown qui se coucha pour appuyer son oreille n'était pas encore à cinquante pas du rivage que
sur le sol. déjà Lavigueur, grâce à la puissance de ses

Il écouta. muscles, avait fait glisser dans ses liens sa
-C'est une voiture, reprit-il en se relevant main droite qui n'eut rien de plus pressé, une

après quelques secondes. Elle vient de notre fois libre, qlue d'aller tirer de sa gaine un
côté. Blotissons-nou.r au bout de ce hangar. long couteau de chasse aceroché àsa ceinture.

Soyons prêts à l'arrêter quand elle sera en L'arme était tranchante comme un razoir :
vue. d'un seut mouvement, Lavigueur coupa les

il était temps. liens qui entouraient ses pieds et ses jambes.
Le carrosse de Mue Péani n'était plus qu'à Puis se penchant vers Beaulac étendu tout à

deux cents pas. côté, il lui rendit le même service en moins
Au moment où il traversait la rue Saint- de temps qu'il ne faut pour le dire.

Roch pour longer l'enceinte du parc, les an- Les rameurs étaient trop occupés à fiir pour
glais bondirent comme des jaguars à la tête le remarquer.
des chevaux, qu'arrêtèrent de vigoureux Jean approcha doeement ses lèvres de
bras. l'oreille de Raoul et lui 'ouîffla c"s mots

Ce fut alors que lEaoul et Jhan accoururent -Jetons-nous à tribord en faisant verser la
en avant du carrosse, chaloupe et piquons à terre. Houp 1

Bien que démontés par un double coup de Ce cri se confondit avec celui les rameurs
feu, les deux cavaliers gardèrent assez de qui poussèrent des hurlements d'effroi en se
sang-froid pour s'empêcher de tomber et de sentant tout à coup submergés.
rester engagés sous leurs chevaux. Tous deux Deux têtes reparurent aussitôt ruissehates
bondissant en arrière vinrent asadosser àila hors de l'eau et fendirent le flot en se diri-
portière du carrosse et firent face à leurs cin- geant vers la digue le pierre.
nemis; Raoul se couvrant de son épée, et La- -. Allons! courage, mon lieutenant, lit La-
vigueur brandissant sa lourde rapiere de cava- vigueur qui s'aperçut que Beaulac nageait
eri e. diflicilement à c4use de sa blessure au oras

Ils ne pouvaient se servir de- leurs pistolets droit. Hardi! mon officier ; dix brassées en-
restés dans les fontes, sur la selle des chevaux cure et nous v sommes.
morts. Tous deux touchèrent bientôt la digue du

Le premier assaillant qui s'approcha reçut Palais, d'oà ils gagnèrent le rivage en curant.
en plein <orps un 'oup dc pointe de l'épée de Quant aux quatre anglais qui avaient par-
Raoul. tagé leur bain, deux s' noyèrent, ne sachant

Il râla et tomba. pas nager. Brown recueillit les autres en
.- Etd'un!alit B'aulaqui,aprèss'étre fndut jurant comme un payen que c'était bien la

à fond, se remit en garde. peine d'avoir perdu cinq hommes pour pren-
-De deux ! dit Lavigîueur. Et d'un furieux dre une femme.

coup de taille, il fentdit jusqu'aux oreilles le On manqua faire un mauvais partie à Uiaui-
crane d'un auit r' ainghs lac et à Lavigueur lorsliu'ils atteignirent

-Par Dieu ! uinissons-en i! vocifera Brown; terre près des chantiers, vu qu'on les prit pour
voici qu'on accourt ! des ennemis.

En effet, Bigot arrivait à bride abattue; il Lorsqu'ils eurent été reconnus, Raoul écarta
n 'était plus qu'à soixante pas. de son bras gauche le cercle de curieux qui

Le caîitaine arma l'un de ses pistolets et le l'entouraient, et prit, suivi de Jean, sa course
déchargea presqu'à bout portant sur Raoul qui, dans la direction du parc.
du coup, eut la garde de son épée broyée dans Mais ils furent arrêtés, au bas de la rite
la main, tandis que la balle lui labourait les Saint-Nicholas, pas une voiture qui barrait le
chairs de l'avant-bras 't traversait la voiture chemin, parce que le cocher ne pouvait don-
de paare t en passant à deux doigts d ner le mot d'ordre aux soldats gardiens de la

tabarricadqui refusaient de laisser, passer le
-Malédiction ! cria laoul en lâchant son vehicule.

arme. -Cor ieu! 'est le carosse ! s'écria Raoul.
Deux anglais sélancenît, le saisissent aux Pour l'amour de Dieu! cocher, que sont deve-

tquatre membres et l'emportent en courant. nues les dames ?
Au même instant Laviguteur, qui avait jus- -Mme Péan est un sûreté, monsieur. M.

qu'alors tenu ses ennemis en respect, tombe l'intendant l'a ramenée sur son cheval à la
soudain la face contre terre en proférant un ville.
affreux juron. -L'autre ! l'autre ! mille tonnerres 1 cria

L'un des anglais s est glissé, par derrière, Raoul avec angoisse.
sous la voiture et l'a traitreusement jeté à -L'autre ! monsieur ;h ! c'est différent.
terre en le tirant par les pieds. Comme je m'étais jeté à plat-vintre sur la

Pendant qu'on se saisit du canadien, Brown boite dela voiture, afin d'éviter les coups,
ouvre la portière tire violemment à lui la j'ai vu un anglais l'emporter en courant.
dame qui se trouve de son côté, et malgré la -Damnation! l'avoir retrouvée pour la per-
résistance qu'elle lui oppose, la charge sur ses dre aussitôt I O noin [)ieu ! vouis me haïssez
épaules et bondit avec sa proie dans la direc- donc!
tion des chaloupes. Et Raoul s'affaissa sur la terre en se tordant

L'autre femme laissée dans la voiture attire les bras.
par ses cris l'attention des trois anglais qui yI .LAt'iEMIERE PARTIE.
restent en arrière.

L'un d'eux se penche dans l'ouverture bé-
ante du carrosse pour tirer cette femme à SECOND)E PARTIE.
soi.

Mais il lâche un blasphème et retombe san- TRAITRES ET BRAVES.
glant hors de la voiture.

-Arrière!1 bandits ! a crié une voix reten-
tissante coupée par une détonation. CUIAPITRE M1h11.

C'est Bigot qui vient de tomber comme la sc.'ENEs DE NUIT.
foudre au milieu des trois ennemis et de cas- (ln se souvient que les troulpes anglaises
ser d'une pistolade les reins de celui( tont la étaient débarquées en grand' partie ai lut-
tête entrait par la portière. de-l'Ile' d'Orl'ans, le vingt-sept jiiii.

Les deux autres terrifiés prennent la fuite. L le ndemain, les Français lancerent sept
-Ne crains rien, Angélique! lit Bigot, qui blrôlots contre la flotte enumie groue<' sous

a reconnu à ses cris la voix de sa maîtresse. 1·1<'. Mais on y mit le f"îu trop tôt. A rretés
Mme Péan s'élance hors de la voiture. Bicot à temps par les Anglais et remorqués loin de

se baisse vers elle, l'enlève comme une pllume, I'la flotte, ces brûlots, sur lesquels on avait
la jette en travers de sa selle, et faisant volte- îabord beaucoup compté, se 'onsumüren
face, revient au grand galop vers la r,' Saint- tranquillement près <u rivac d l'il' d'Or
Nicolas- léans. (1)

Les coups de feu et les cris ont donné l'é- Trois matelots, dont l'histoire aurait dû nou.
veil. conserver les noms, formèrent enîsuite l'auda

Une escouade de miliciens portant des cieux projet d'aller brôler le vaisseau amiral
torches accourt de la redoute au pas de Par une nuit noire, ils s'emblarquèi'ent, sur un
charge. canot préparé à cet effet, et parvinrent, aprè

Mais il est trop tard. La c'larté des tiam- avoir mis un défaut la surveillance des senti
beaux qu'on agite en ce moment sur les deux nle nlie tsêr lsé nprî
navires coulés au milieu de la rivière, su r la etelsnmru âiet i afot,
redoute et le long diu rivage, et s'épendant aus'crheauvieudelmrl.Ms
au loin sur l'eau, laisse voir les deux cha- ftlt esri u etpu tidelu
loupes qui s'enfuient à force de rames, après mce uisn uetjmi almr
avoir dépassé la digue de pierre.Mlgées 1 rm'<écestnoersi

--Par la cor bleul! s'écrie l'un des spectateurstacofet ggttgèrduerin
les plus rapprochés, en voilà une qui chavire. Paé 'nctcifc el il u

En effet, l'une îles embarcations, e'lie étaitprsnatae atlusq'nocsap
en avant de l'autre, se présentait aux regards cuon eloihsàfî,art doî'p
la quille en l'air, tantis que des cris étouffés,
Comme ceux de gens qui se noient, s'élevaient -

dlans la nuit.<1Enoanlecuaeeleau-ridply

Voici ce qui était arrivé.mialdebritlonlurotKotet
Amenés les premiers aux chaloupes, Beaulae bi rtîu utdn abuh elu ecsbai

et Lavi, ueur, avin matlos:Dar-rr'ttaés dd'à telau'rhcutelc/ e
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la longue et formidable ligne du camp de noir les cônes blancs comme autant de clo-

Beauport, le général anglais ne voyant aucune i chetons pointus, les groupes indécis de che-

prise pour saisir au corps son ennemi, pensa vaux attachés à des piquets et broutant

qu'il lui fallait alors recourir aux moyens dé- l'ierbe humide de rosée, tandis que leurs ca-

tournés et violents. valiers causent et fument assis au cercle

Dans le but de forcer les Canadiens à se dé- autour des feux, tout ce premier plan sert de

bander pour aller protéger leurs propriétés, il repoussoir au reste du tableau.
fit, d'abord, débarquer une partie de son monde A leurs pieds, sur la déclivité et au bas des

à la Pointe-Lévi, avec des pièces de siège afin collines, s'étend, depuis la chute jusqu'à la

le procéder au bombardement de la capi- ville, la sinueuse ligne du camp francais, dont
tale. Puis il lança divers détachemients en l'arc immense se dessine asse nettement ai

campagne avec ordre de ravager to'is les éta- fond d la vallée, grâce à la réflexion des feux

blissements de l'ile et des deux rives du fleuve qui rougit de distance en distance, près du

en has de Québec. rivage, les eaux calmes du fleuve et de la ri-
Ces instructions furent d'autant mieux exé- vière Saint-Charles.

cutées qu'il ne restait dans nos campagnes que Plus loin, sur la droite et en dehors <le c'ette

des vieillards, des femmes et des enftants pour tratnée lumineuse tracée sur l'onde assoupie.
faire face aux Anglais. noyées dans la pénombre, s'estompent à peine

Ces braves soldats observèrent la consigne sur un ciel sans étoiles, les lignes tourmentées
avec une ponetualité toute britannique. Ils du rocher de Québec et des falaises de la

ne laissi"rent partout derrière eux que cendres Pointe-Lévi, que sépare le cours plus sombre

et ruines. A près avoir coupé les arbres frui- encore du grand fleuve dont les brunes eaux

tiers, ils brûlaient, avec les granges et les ha- roulent silencieusement leurs flots profonds
bitations, les grains qu'ils ne pouvaient et- entre les deux rives esî'arpées.
porter; quant aux bestiaux, les maraudeurs De minute en minute et trouant soudain 1lf
iei traînaient à leur suite ainsi que les femmes voile immense. tissu de ténèbres, jete sur le

dont ils se pouvaient saisir. fon du tableau, de livides éclairs bondissent

C'est ainsi que tans l''space( de plus de et roulent comme des tigres de flamme sur

vingt lieues, les paroisses situées sur la rive les fianes à pLi' des rochers île Québec et de

droite et au-dessous de Québec, juisqu'à la Lévi.
Rivière-Ouelle, furent incendiée, et dvastées. Puis tout redevient nuit ; et le fracas les

La Pointe-Lévi, Saint-Nicolas, Sainte-Croix détonations de l'artillerie passe en hurlant

et bien d'autres paroisses subirent un pareil dans l'air pour aller se briser dans la brume

sort, de mme que l'île d'Orléans, la "aio Saint- sur les masses géantes des Lauîrentides et re-

Patl, la Malbaie et Saint-Joacim (1) vient vers la vi!le en râlant un sourd et der-
MLis les Canadiens qui avai'nt fait d'avance, iier' grondement. Ces suprêmes ronfiements

le sacrifice dle tout ce qui leur é'tit cher, res- de la canonnade, répercutés par l'écho, se cion-
tant fidèlement à leur poste, Wolfe fit passer, fondent alorsav<c les mugissements lointains
le 9 juillet, de 'ile d'Orléans à l'Atge-Gar- et graves de la cataracte du Montmorency.
lien (2) où il établit son quartier général, le dont les eaux emportées, par un élan terrible,

très-grand nombre de ses troupes qui occupé- jettent vers le ciel une immense clameur d'ef-
rent la rive gauche de la trivière Montmorency froi <'n croulant /'perduîes dans un abime de

De cette position, l'ennemi, qui avait une d"eux cents quarante pieds.
artillerie considérable, se mit. à battre de re- A gauche la scéne change.
vers le camp français dont la gauche s'ap- De rougeâtres lueurs empourprent d une
puyait sur la rive droite du Montnorency. teinte sanglante les sommets embrasés de l'ile

M. de Lévis y commandait. Il lit élever et de la côte di sud depuis Beaummotnt jus.

aussitôt des retranchements pour n'ttr" ses qu'ou la vue peut s'étendre en descendant le
troupes à l'abri des projectiles. On y mointai tiiuîve. Ce sont les torches de l'incendie allut-
la garde tout comme à la tranchée levant uti mii par l'Angleterre pour éclairer les fuiné-

place qu'on assiége. Ensuite le cliiý'aier tit railles de la domination française un Amé-
reconnaître et fortifier les gués du la rivière rique.
Montmorency, dont il confia la défnse à M Selon que le vent suudie avec plus ou moins
de Repentigny, qui commandait six cents d'intensité, ces grandes lueurs fauves, enchai-
hommes. niées l'une à l'autre dans u vaste parcours,

Après quoi on attendit l'ennemi. semblent danser sous le ciel blafard comme
Dans la nuit lu douze juillet, les batteries une immense illée de spectres qui viendraient

anglaises de la Pointe-Lévi, composée's de cinq de sortir d''nfer et secoueraient at vent,
mortiers et de dix gros canons, ouvrirent leur dans une ronde satanique, leurs vêtements de
feu sur Québec. flamme.

Mais M. die Montcalm ne bouigta pas. Il avait Raoul rorardait avec une indicible tristesse
remarque, aux hésitations de l'ennemi, l'indé- ette scène poignante de dévastation furieuse.
cision des plans du général anglais, et le vaii- i-O on pauvre pays ! s'écria-t-il en rete-
queur d'Abercromby jugea qu'il valait miettx, nant unt sanglot qui tremblait dan.s sa gorge,
pour la cause française, attendre patiemment ces mécréants veulent don' t'écraser sous les
les ennemis au camp de Beauport. ravages lui ont changé l'Acadie en une morne'

Telles étaient et la position des ennemis et solitude I
la nôtre le soir du quinze juillet, au moment -Laiss'z-les fair,, uon lieutenant, répon-
où nous engageons le lecteur à nous suivre au dit la voix rude b. Lavigltuur, laissez-les
camp français. faire ! On verra bientôt si ces maraudeurs sa-

Nous avons déjà dit que la gauche de notre vent aussi bien en visiger des hommes armés
camp s'appuyait sur la rive droite du Mont- qu'égorger des femmes et sauter d' joie autour
morency. Trois mille cinq cents miliciens du dle nos maisons en feu I!
gouvernement de Montréal, commandés par -Tu connais le proverbe, mon pauvre La-
MM. Prud'homme et d'Herbois, qui recevaient v guîeur : Contrel iore, oxt ide riéstane.

les ordres immédiats du chuvalier de óévis, Or, ils sont au moins trente mille envahis-
defendaient notre aile gauche depuis l'église hisseurs, et c'est à peine si nous avons la
de Beauport jusqu'à la chute. moitié de ce nombr' de combattants à leur

Au centre c'est-à-dire enttre la ivière et opposer.
l'église de Beauport, se trouvait le quartier -- ost-ce qu'on (1) n'était pas utn contre trois
général de M. de Montcalm. Le marquis y ï Carillon, mon lieutenant ? Et l'Acadie, con-
commandait en personne cinq bataillons de tuent aurait-elle pu se défendre avec une poi-
réguliers formant cieux mille combattants qui gîtée d'hommes? Mais ic' les chances devien-
avaient pour chef le brigadier Senesergues. iiut plus égales et nous sommes assez nom-

Quatre mille trois cent quatre-vingts mili- breux, Dieu merci, pour donner à ces maudits
ciuns (les goiive.rnemeuits (le Québec î't dis Anglais unie dure' pctutssi'c du côté îles hi-
'rnois-l-'i viêères, sous les ordnî's de 31M. (le giies. (2)

San-Ours et de B3onîne, céfOrtentla noatre -Duu evuîiumont pauvre Je'an !I 'l

droite, qui occupait la Canardièr' et venait mue connais tissez polir savoir qcuî e n'est pas
s'arrête'r au pont du, bateaux. Le <olonel Bon- le ctiragu (lui me fait <défaut. C'est pouirqui
gainvilie u'n avait le comamandemnimt. j Î<ul'Lu oum uetlvn o.Mi i

Enfin, de'ux mille dîeux<etnts conibuttunts,sa.u pa.s que plus di'uutre tans de luttes
dont quatorze cents soldats de' la c'oonie'. nus onit épuisés ? Igniores-.fui que nous n'a-

tquatre c'ont cinquante sauvages et lis trouis viouîs il'' vivres aii'autt111p qui' pourir uti mois ai
cent cinquante hommes de cavalerie >0<15 les pum, t que lis auiisý ont éventé les caches

8ordres de M..di' lalRoche-Beautount, fîîtmaiu'nt d.- b1lé<luo nos habîitaunt,. avaient faites dans
miun corps dIe réserve sur les hauteurs dl'eati- luse r aas''?Ni' vois-tut clone- point que si

tpoîrt, et un arrière du centre de notre' arni("i.. Vl'e 'ui, cuti est bie'mîpurut'u de tout, reste
M. dc' Boishèbert evait été mi. Lu la tèýteîldu fs u'n'nc pu/qu.usu'iîaiiîî's intuitif, nous serons
r- evs 3 lr 'n icîriiîn? Mit'at

s ''tlsrl' lrir' e lam " faî otîçî e 'uxdtct l avll ' ''al
-as ta iiud ectp ersre îu 'n.ii' on'atlei 'tifnetrut' l

n. t osartrn esi u'lisiiuî lsagas

jos é ejiltotdxhi omsarsls Enclt rc'L i ub'lttnuedn
évnmnsqiotrml-edrircair.l ué usbîle tcu bssloni
s et oms eulee a'gmur si amil ur éiîtQubc nlovi os
daslolràurut rîcdaberniré ae alrcso tl rnepré e

a~cnepetl obee autuu p''gisspèu u usè.ens hmiusmi
tals u edruh'àlur 'u.s)i liibôaei L tIuctn avle rn

-~Apè 'ulstne otlsfu i ait tne on otiqt e rjcie

bioaeotn'sri utdm:tsu t i nei 'tuinia u't'pbe ii

é'coiens de iagern..ements deiQuéc jdieît dus
risriv S.ière," so'.uc. lesht odes le MM.' de'' éi
Sit-urs et 3 dceutBone,.< déenantu notrei~î

s'arrêtr asue pont deéateaux.î aLeîu rc'nel Bou- iu cectetunun'nsitpsgaaa
pcgainvll sun aiti lreromand eoih 'u oan u epeAîsiepoé,l

edon t quhpatrze enîso ait detls Vooyie, îmfîii ee tueîaucne
lejual e linqunte ol., ages et les* trois ' roîtèr

f3o oird oures de M. dela Rche- eauourt forlmdiet - î'i"<e 1 'c auro
un Mêcp deuésrvsu les h.fuiî e(autd.eus d Bau
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VARI I T £S.

-Une actrice célèbre, qui n'apporte pas
toujours à la scène la fougue et la passion
qu'elle déploie dans la vie privée, répète
en ce moment un rôle fécond en etlets
dramatiques.

-Mais animez-vous donc, madame, ani
nez-vous, de grâce, lui (lisait l'autre jour
le pauvre auteur désespéré de la tiédeur
de son jeu. Tenez, pénétrez-vous bien de
la situation! Je suis votre amant ; me
voilà à vos pieds en train de vous peindre
mae flamme......Votre mari entre. .. .Que
lui diriez-vous ?

-Je lui dirais de s'en aller, répondit
flegmatiquement la dame.

-Peabody allait mourir.: malgré son
immense fortune. il avait su se faire aimeri
de son entourage; deux heures avant son
agonie, il dit à son valet de chambre:

-Je vois, Pier'-e, quil va falloir nous
quitter.

Lu damPtqfialA, lu ri é,u. d vA.0.,lin.AC_.

D LS SOUMISSIONS cachetées et adressées
àce Bureau jusqu'à MERCREDI, le 26ème

jour de JUILLET prochain, pour l'approvisionne-
ment de 200 TONNES DE CHARBON A GRILLE.
(2000 lbs. par tonnei. à être livrée à OTTAWA.

Pour plus amples informations, s'adresse r au sou. -
signé.

Par ordre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Départementdes Travaux P1ublies,

Ottawa, le 22 juin, 1871. Ç

J D. NORMANDIN,

RELIEUR, REOLEUR ET MANUFACTURIER
DE LIVRES BLANCS.

Ouvrages de luxe ainsi qu'ouvrages les plus con-
muns, reliés à des prix très modérés.

Les abonnés de L'Opinion Publique trouveront une
bonne occasion de faire relier leur journal a bon
marché.

No. 36 RUE ST. VINCENT.
MONTREAL.

A. BELANGER
1-52zz

2-12Z

G. T. DORION,
HORLOGER ET BIJOUTIER,

86, Rue St. Lauurent,
MONTRAAL.

THOMAS MUSSEIN,
Marchand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricano

de renon.
TAPIS ET PRELATS DE CH01X,

De Velours, Bruxelles ou Ti pestry,

ORNEMENTS D'EGLISES.
Tentures pour Salons. Fro<nses en Soie, etc.,

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME. MONTREAL.

øm,OOo VALANTV

HARDEIS FAITES,
CHEMISES, COLS. COLLETS, GANTS,

PEAUX ETC., EC., PC.
CIIA-

Une grande variété le Draps Français, Anglair,
Tweed et Casimir. Touît ordre sera exécuté avec
goût et promptitude. à -0 pour cent au-dessousi 'le la
valeur ordinaire.

NE FAITES USAGE QUE DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé da.ns la

BUAINDERIE ROYALE D'ANGLETERRE,

Et dans celle de
SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GENE-

RAL DU CANADA.
1-47-zz

POUDRE ALLEMANDE,
S URNOMMÉE

E K' FREN

332

eMAASIN DE Une visite est sollpctne.
cent moitié surpris: IIEGIS DEZIEL.

-Est-ce que monsieur n'est plus con- 2-13z 131, RUE ST. JoSFIn.
tent de mon service ?

ob .iii.t. ECLS I> B I
-Ce qui suit s'est passé dans un salon.
Un académicien allait lire des vers,-unef15,000,000 pieds de Bois de jualités àcolrcr dans

fable, si vous voulez-et les assistants pre- 6, Ru I.lobc-laffet e hés duimonde. oipreîîa ut linbois d
naient place autour de l'orateur.charpente. dii chêne. de lorîîe. de l'épinette, du

Un vieux beau passa sans s'excuser de-TA re. du sapinpin.aetcietc.

vant une dame. planches et Inerrain. planches pour l(iit. bols poir
-Ah ! osieur,-it madame de T . planches sches pour cuvrir-Al! nonseur-ti maamede r.et lamîbrisser les navires et touît autre article colipris

en l'ariêtanit; vous passez devant moi, et SIROP DE GOMME D'EPINETTE dans le (iniirîe (le bois.
pas le moindre coup-d'œil ! ROUGE DE GRAY. JORDAN &BENARD,

-Hélas! madanie.-répondit-il avec ga- r ES effets de la Gomine d Epinette Rouge 3
larterie,--sije vous avais regardée, je n'au- j danis le iiuladies des Poumons et de (

4
orge, Quai, en arrière le lEglise Bonsecours, Montréal.

vais pu passer. tef
7

u la Toux. le Rbuiie. l'Asthme. latBroichitiq 2-Z31
etc.. sonut vraimnent étonnîants. Dans cette prépara- -

* * tioni. toultes le., exel1enteý, proplriétés de 1.4 Goînuuie
y sonit soigneuîsemîent gardées.

-- Z. ne dort pas, mais il boit à per- Prix contins par bouteille. A vendre chez tous
pétuiîté, et, lorsqu'il marche, il traverse les rinilaux pharuaciens lu Ca.îada. En gros eten

détail ehîez le préparateuur
cent fois la chaussée pour aller de la rue IIENRY R. GRAY
RIchelieu à la rue Vivienne. PHARMACIES.le ueontr décivan, ~L4t.,144 Rite St. Lauîrenît,

Un( de ses amis le ren-ontre décrivant,MoRAL.
passé minuit, sur le trottoir, les plus ca- tÉtabli en

priîcieuces arabesques.
-Toujours ivre... murmure l'ami, saisi LP;Gl(0 0 Cie.,

de pitié. LEGGOTYPISTES, Compagnie Chemin de Fer le
- Que veux-tu, mon vieux' répond ELECTROTYPISTES,

l'autre d'un- voix avinée ; c'est mon seul S EOY ES

défaut..Sans lui, que me resterait-il ... CROMO'ET
lIOTHO0-LITHO(4RAPHES, SERVICE AMELIORP, DES TRAINS

POORPEETIMPRIMEURS. POUR L'É TÉ DE 1871.
-- Un troupier se grattait devant un- n rupers gatat an n Bureau: No.1, ôte de laPlace d'Armies MNT GRADE A1JOMNTATION de VITESSE.

autre troupier. 'RRLautre toupier.Ateliers: No. M19, Rue St. Antoinie. MuTEL
- As-tii des puces ? lui demande son

anti. On exécute dans un style vraiment supérieur, les Nouvêaîîx (Chars pouîr t8îîs les Traiïns lhiress.
Catrtes Géograsphiques, Livres, Gravures, Cartes

-Oih non! répond le troupier, mes pu- d'AffairesMémoranda.Livresde Commerce de toutes Les Trains partiront maintenant de Montréal
naises les onut mangéeos, descripitions. àe pri- -uýq modicqures. comme suit:-

ALNTREAL.OEST

Le remords est le tire-bouchonm avec le-" L'Opinion Publique"' Express de. ALLANTr A L'OsUES, t
qeonarrache des aveux au coupable. JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE tawa Br pourle Kigdtn elleurg ,

Toronto, Guelph, London. Brantford,
___________________ iPublié tous les Jeuu-lis à Montréal, Canada, Goderich, Buffalo, Détroit. Chicago et

tous les points de l'ouest à .......... (.00l A. M.SA P I JO . Par ( E(jxRGE B. EDESBARATS & CY. . Express de Nuit la do. 9. (0P.M.
ABONNEMENT ............. $3.00 par année Train le la Malle pour Kingston. To-

L. J. A. SURVEJER, Aux Etats-UnisP................3d50 ronto et l stations intereéditeires. .00 A.M.
¯Par numaérou'.....................7 Centirs Train d'acconmodement poir Brock-

2-.24d 524,RUE CRAIetc., NTont vriliment ltonnants.s nDanséceatrs.prépara-

2-24d I ~~~~~~~~~~Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres sur le viletestaoninrmdîre-..0PM
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour- Trmm ineMol do0 uluu do. 11.00 A.M.
ynt. Trains pousr Lsîchine àn.u0mA.e. 9.gA.M.,
ANNONCES.........l10Centîns la ligne 1Ire f .ois 12.01>. (îuidi) :-Xod) P.Mý.. 5.IK) P..M.. et

5 Cetins 2me&c. t.:A P.M. Le trtlidder3.00 P. M. va. à
Tous ceux qui ne renverront pas la journal seront l

cunsidérés cumle abonnés.
-. -44On ne recevra pas d'abonnements pourentsde

S9 six mois.

(ranEtabli ent 1859.) ou Isan

,'l 1Tout senmestre commencé se paie enpntior. Traondl'etcom7odenen leu«Isaui

LJiaiEExresGourRihîioîCie.,éli.

P>our discontinuer son abonnement il au t ouidon TPond et lesstatpor ionsinrné-iîe1.sAMlier avis -au moins quinze jours d'avance, au bureau e iirdu-oî.......8t(1A.M
o- 1 ~~~ ~ ~ ~ol'adunin ist ratioun, No. 1, Côte de la Place d'Armnes. xrs ou otnvaVeio oiL'age nît collecteur et les porteurs ne sont pas auto- Exress .u..r.Boson.vi. Ver.noit.Cen

A TELIERS E FERBLANTERS î,~î'rués a recevoir de désabonnements. ta..............9ut..
rELER 1)E EIIýLNTEli l'r Lorsqu'un aubonîné change do demeure i doit ou Express pur New-Yoîrk et Bostonî vià~t4 L BIERs.-Euîseigne 4oleilagrosse Cale- donner avis huit jours davance. Verniont Ceuntral à .............. ....-. r .

fèerouge., )5Rite St. Laurrent. Si l'aboînné ne reçoit pas son journal il est requis EPrint e leurNte-merkduviS hain-~e
T. St. George continuiera à prendre îles conianides de porter llilite lunnédiatoment à l'administration Piet les steamers.dii.. ac.C..a..-1m)PM

pour posage u(cettuyaiux -à gaz et à l'eau, -pour FASpaîî...............111PM
iouiverlures e1n ferblaiic. tîle e-t ardoise; iouIr oui- FRI DE POSTE-ATTENTION 1 Train de bu Malle pour Istauuu Pond,

vrigesà îe alupugni, 111V éliss.cîil vnt. iallgi > -Portluinul et. i3oston ...... ..... ....... 2.0O P.M.
ve îiinisnpaicul égières.Fuuuunives. uuir luiîd es d aisde poste sur les Publications hebdoma- Expreqssde Nuit pour Quîébee. Islandpu miss 'ar cire. onnusàai niese sont que de5 c.eitin!s par trois mois, payables Pond, Gurbaiui et Portland. et les P'ro-poésdarsle système le plus conu.O troulvera t'vîc u bureau de os~te de l'abonuuné. Le manique vinces d'en lBas. arr

5
taîit cntre Mont-

i-b,. e sussgîu du rérigratuur auiulorîs. d'attention à ce détail, entraînerait une dépense de 2 réal et Island Punil à S. lila-ire. St.
T. St G EORGE. contins qu'il faudrait paeyer sur chaque numîuéro. Hyacinthie, liptuuu. Acton, Richmnond.

.- 24z 98 lic: S. LARENT jornau 'vodron écange ave no S Sherbrooke. Lennoxville. Coumpîton,.
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Rédacteurs, N o. 1 Côte de la Place d'Armes, Montréal. Il y aura des Chars Dortoirs Plais Puîllulaîit à
Journal Hebdomadaire Toute lettre d'affaires devra être adressée à George tous les trainîs directs de joulr et dle n uit. Le bagage

E. Desharuuts. seuil chargé de l'ad mi nistratio n du sera étiqueté tpour tout le trajet.
De Chronique, Littérature. Science et Art. Agri- journal. cmeltIoltiiiýdledie
ulié oustlscanieMds MotrAuseCanda, lis aitres lignmes, la Cm-i ignie ne sera, pis respoîi-Puli tusle Smeisà onrélCaaar sabli- des 'Trains (lui n'arriveronut pas et ie partirontPar GEORGE E. DESBARATS. Pi,ÉFPI(xRANTS PATENFES. p:u lSt~tuu aux heur-sîinmes

SOUSCRIPTION D'A VANCE ....$4.00 par an. DE $ seront Portlanîd pour lînlulux. N. E.. tuous les
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319ý-RUE ST. A.NTOINE-319 2-18v,. 526, Rue Craîig. Montréal, 5 Juinu 1871. 2-24-tf.

NE FAILLI JAMAIS ET VENDUE CHEZ TOUS
LES EPICIERS RESPECTABLES. 2-8n

DRPARTEMENT DES DOUANES.
Ottawa, 12 Mai 1871.

L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N V O 1 S
AMERICAINS. jusqu'à nouvel ordre, sera de 11
por cent.

R. S. M. BOUCHLETTE.
Commissaire des Douanes.

/W- L'avis ci-dessus est le seul qui devra paraître
dans les iournaux autorisés à le publier.

6;d

USINES A METAUX DE LA PUISSANCE.
E TABLIE 1828.

CHARLES GARIITH ET CIE.,
PLOMBIERS. OUV RIERS EN APPAREILS A VAPEUR ETA GAZ.

PONDEURS DE LAITON. FINISSEURS, CHAUDRONNIERS
ET MACHINISTES. ETC., ETC.

Fabricants et Importateurs de
CUIVRE A L'USAGE DES PLOMBIERS, DES MECANICIFNS ET

D'OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR; USINE A
CUIVRE ET A FER; APPAREILS A GAZ ET

A VAPEUR. ETC., ETC.. ETO.
Toutes sortes d'ouvrages pour

Us ines à Gaz. Etablissenent s HydrauliquessDistilleries
et Brasseries. Ra./ineris-, Phares, ete., etc.

-AUSSI:-
On entreprend de faire chauffer les Bâtiments pu-

blics et privés, les Usines, les Serres, etc., par le
moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de
GARTH. l'appareil à Vapeur de Basse Pression de
G1<otD. avec les Derniers Perfectionnements, et par la
Vapeur à Haute Pression e. Tuyaux droits et re-
pliés.

En vente aux plus bas prix, toutes sortes de Gase-
liers, Tasseaux. Pendants, Abat-jours. etc.; Tuyaux
en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Malléable et
Fondu pour l'Eau. la Vapeur ou le Gaz.

Bureau et Usine. Nos. 536 à 542, Rue Craig,1-47-zz MONTREAL.

I IblAiRi P, ET DEPOT DE JOURNA UX.
J SENÉCAL & CIE., 49-5. Rue Craig. Enseigne du

grand livre, entre les rues St. Laurent et St. Domi-
nique, Montréal. 2-10zz

O. DESMARAIS ET CIE.,
PHOTOGRAPHES,

COIN DES RUES CRAIG ET ST. LAURENT

MONT RÉAL.
On prend des photographies de toutes grandeurs.

Photographies Encadrées à bon marché. 2-15z

Avis aux Carrossiers et Selliers.
RUBENSTEIN ET FRÈRES,

ETABLIS' EN1864,

Plaqueurs en Argent ete i Cuivre,
Et Manufacturiers de

G A RNITUR ES de VO1 TUR ES et de HARNA4 [8.
537j, RUs CRAIG, MONTRÉAL.

0n p1 aque avec soin les itures et tes S'leighs,

Les Numéros des Portes et des Bancs d'Eglise, les
Boutons des Sonnettes, les Boutons des Portes, les
Poignées des Portes, les Couplets, etc.

Placage-Electr, et Dorure,etc.-Tout Ovrage est
garanti. 2-12m

LA PHARMA0IE FRAN AISE
No. h0. Rue St. Laurent, vis-à-vis le Marché. est

sous la direction du Dr. S. tiatthier.

(MEDECIN-ACCOUCHEUR.)
Le Dr. mîauthier traite les Maladies des femmes et

les eufants., les Maladies de la peau et les Maladies
des voies urinaires.

Résidence îrivée. No.235, Rue St. Laurent, près la
Rue Ste. Catherine. 2-18a

LALMANACH AGRICOLE, COMMERCIAL
ET HISTORIQUE

DE .J. B. ROLLAND ET FILS POUR 1871.

C'est l'Almanach le plus complet, et il contient une
foule de renseignements utiles.-A vendre chez tous
les Marchands.-Prix: 5 centins.

N. B.-C'est le seul Almanach dont le Calendrier
des Fêtes Religieuses soit conforme à l'Ordo.

AUSSI le Calendrier de la Puissance du Canada
pour 1871. contenant une liste complète du clergé de
la Puissance.

NOUVEAUTE! CARTES JACQUES -CARTIER

Nous venons de recevoir un grand assortiment de
Cartes à Jouer avec le portrait de Jacques-Cartier
sur le dos, de différentes qualités, soit de $1.20, $1.75,

-2 et $3 la douzaine.-En vente à la Librairie de
J. B. ROLLAND ET FILS,

Nos. 12 et 14, rue St. Vincent.

NOTRE-DAME DE LOURDES,
Par HENRi LASSERRE,

Ouvrage honîoré d'un bref spécial adressé à l'auteur
par Sa Sainteté le Pape Pie IX. -Trente-sixième
édition.-Autorisée par Sa Grandeur Monseigneur
l'Evêque de Montréal, et ornée de deux belles gra-
vures. 1 beau vol. in-S de 360 pages. Br., 75 ets.;
rel., $1.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET FILS,
1 -:4-zz Nos. 12 et 14. rue St. Vincent, Montréal.

Imprimé et publié par G. E. DxSBARATS, 1 Côte de
la Place d'A rmes. et 110 Rue St. Antoine, Montréal,
Ca'nada.


